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Allgemeine Chronik

Wirtschaft

Geld, Währung und Kredit

Geld, Währung und Kredit

Pour contrer le risque de pénurie, des entreprises assujetties garantissent le stockage
de biens vitaux, notamment dans les secteurs alimentaire, énergétique et
pharmaceutique. Afin de permettre ce stockage, la Confédération octroie des
garanties sur les prêts bancaires de ces entreprises. La loi sur les finances (LFC)
soumet ces garanties fédérales à des crédits d’engagement. Ainsi, le Conseil fédéral a
demandé au Parlement un crédit d’engagement de 540 millions de francs. 
La chambre des cantons a adopté le crédit d’engagement à l’unanimité. 1

BUNDESRATSGESCHÄFT
DATUM: 06.12.2018
GUILLAUME ZUMOFEN

Lors de la publication du rapport du Forum mondial sur la transparence et l'échange
de renseignements à des fins fiscales, la Suisse a obtenu une note de «conforme pour
l'essentiel». En fonction des recommandations, le Conseil fédéral a établi un projet de
loi qui répond à la recommandation de transparence sur les actions au porteur, à
l'obligation d'annoncer les ayants droits économiques et à la clarification de
l'assistance administrative dans le cas de données volées. En particulier, ce projet
prévoit la conversion des actions au porteur en actions nominatives. 
Bien que de nombreuses critiques aient résonné durant la procédure de consultation,
notamment du côté des partis politiques et des organisations, le Conseil fédéral a
maintenu le cap. Comme l'a expliqué Ueli Maurer, cette adaptation est indispensable
afin de se «conformer au standard international» et de ne pas entacher la réputation
de la place financière helvétique. 
La Commission de l'économie et des redevances du Conseil national (CER-CN) est
entrée en matière par 16 voix contre 8 sur l'objet. Par contre, la CER-CN propose, par
14 voix contre 11, une clause d'antériorité afin que le droit continue à s'appliquer pour
les actions au porteur existantes. De plus, elle rejette par 17 voix contre 6 et 1
abstention la proposition de publication de la liste des ayants droits économiques, et
elle rejette par 19 voix contre 6 l'adaptation sur les données volées dans le cadre de
l'assistance administrative. 
A la Chambre du peuple, les parlementaires sont entrés en matière par 118 voix contre
63. Par contre, ils ont modifié le projet initial en maintenant le droit en vigueur relatif
aux actions au porteur existantes par 101 voix contre 87. L'UDC, le PLR et le PBD ont
ainsi imposé leur volonté de maintenir les actions au porteur pour l'économie
helvétique. 2

BUNDESRATSGESCHÄFT
DATUM: 20.03.2019
GUILLAUME ZUMOFEN

Afin de garantir l’approvisionnement en biens vitaux, le Conseil fédéral utilise le
système du stockage, notamment dans les secteurs alimentaire, énergétique et
pharmaceutique. Pour garantir ce stockage, le Conseil fédéral doit demander au
Parlement un crédit d’engagement. Après le Conseil des États, le Conseil national a
approuvé le crédit d’engagement de 540 millions de francs, sur la période 2019 à 2024,
à l’unanimité. 3

BUNDESRATSGESCHÄFT
DATUM: 21.03.2019
GUILLAUME ZUMOFEN

Le projet de loi du Conseil fédéral qui vise la mise en œuvre des recommandations du
Forum mondial sur la transparence et l'échange de renseignements à des fins fiscales,
a finalement été adopté par les deux chambres. Ce projet poursuit trois objectifs
principaux: renforcer la transparence sur les actions au porteur, obliger d'annoncer des
ayants droit économiques et clarifier l'assistance administrative en cas de données
volées. Ces mesures devraient permettre à la Suisse de ne pas se retrouver sur une
"liste noire" des paradis fiscaux. 
Une conférence de conciliation a été nécessaire pour éliminer le dernier point
d'achoppement. La première divergence concernait la conversion des actions au
porteur en actions nominatives. Alors que le Conseil national souhaitait une exception
pour les actions au porteur existantes, le Conseil des Etats a refusé d'intégrer une
exception. Le Conseil national s'est finalement aligné sur la chambre des cantons, par
118 voix contre 65, et a supprimé l'exception. Pour le délai de conversion des actions au
porteur, il a été ramené à 18 mois alors que le Conseil des Etats voulait le prolonger à 24

BUNDESRATSGESCHÄFT
DATUM: 21.06.2019
GUILLAUME ZUMOFEN
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mois. Ensuite, en ce qui concerne les sanctions, un tribunal sera en mesure
d'intervenir. De plus, le plafond de 10'000 francs pour les sanctions, voulu par le
Conseil national, a été supprimé. Finalement, le dernier point, qui a mené les deux
chambres en conférence de conciliation, concernait le délai pour annoncer une
modification des ayants droit économiques. Les sociétés auront trois mois pour
annoncer la modification. Le Conseil fédéral voulait réduire ce délai à un mois, et le
Conseil national le prolonger à douze mois. Le compromis de trois mois soumis par le
Conseil des Etats a convaincu les différents acteurs. L'Assemblée fédérale espère
désormais que ces adaptations permettront à la Suisse de réussir le prochain examen
du Forum mondial sur la transparence et l'échange de renseignements à des fins
fiscales. 4

Kapitalmarkt

Das EFD führte im Berichtsjahr die Vernehmlassung für ein neues Anlagefondsgesetz
durch, das sich in Zukunft nicht nur auf die herkömmlichen Fonds, sondern auch auf
Investmentgesellschaften und Anlagestiftungen erstrecken soll. Die Reaktionen waren
grundsätzlich positiv. Divergierende Meinungen ergaben sich aber bei der steuerlichen
Behandlung von Fonds. Die Beibehaltung der Verrechnungssteuer auf thesaurierenden
Fonds (also solchen, die ihre Erträge nicht ausschütten) wurde nur von der SP
unterstützt. Die bürgerlichen Parteien lehnten dies hingegen ab, da es einen
Wettbewerbsnachteil gegenüber dem Ausland (insbesondere Luxemburg) darstelle. 5

BUNDESRATSGESCHÄFT
DATUM: 03.12.2004
HANS HIRTER

Im Herbst legte der Bundesrat die Botschaft zu einer Totalrevision des
Anlagefondsgesetzes vor. Dass sich dieses revidierte Gesetz nicht nur mit den
herkömmlichen Fonds, sondern auch mit Investmentgesellschaften (z.B. so genannte
SICAV) befasst, kommt durch die neue Bezeichnung „Bundesgesetz über kollektive
Kapitalanlagen (Kollektivanlagengesetz)“ zum Ausdruck. Der Bundesrat schlug unter
anderem die Aufnahme von Bestimmungen über die für Risikokapitalanlagen besonders
attraktive Kommanditgesellschaft für kollektive Kapitalanlagen (so genannte „Limited
partnership“) vor. Hauptziel der Gesetzesrevision ist es, das Sortiment der auf dem
schweizerischen Finanzmarkt angebotenen Anlageformen auszuweiten und an
dasjenige der internationalen Konkurrenz anzupassen. Der Bundesrat verzichtete
jedoch auf den ursprünglich vorgesehenen Einbezug der Anlagestiftungen, da sich zur
Zeit diverse Expertenkommissionen im Rahmen der Neuregelung der
Anlagevorschriften für die 2. Säule der Altersvorsorge mit diesem Thema befassen.
Neben einer Ausweitung des Geltungsbereichs auf neue Anlageformen sieht die
Revision auch eine Anpassung an die neuen Bestimmungen der EU über Anlagefonds
und deren Leitung vor. 6

BUNDESRATSGESCHÄFT
DATUM: 23.09.2005
HANS HIRTER

Anfangs Jahr veröffentlichte der Bundesrat seinen Entwurf für ein Bundesgesetz über
die Eidgenössische Finanzmarktaufsicht (FINMAG). Ziel dieses Vorhabens ist es, die
staatliche Aufsicht über Banken, private Versicherungen und weitere
Finanzintermediäre in einer Behörde zusammenzufassen. Konkret sollen die drei
bestehenden Aufsichtsorgane (Eidgenössische Bankenkommission, Bundesamt für
Privatversicherungen und Kontrollstelle für die Bekämpfung der Geldwäscherei) in die
neue „Eidgenössische Finanzmarktaufsicht (FINMA)“ zusammengeführt werden.
Notwendig sei diese Konzentration wegen der dynamischen Entwicklungen auf den
internationalen Finanzmärkten sowie der immer grösseren Komplexität der Geschäfte,
welche die Finanzmarktaufsicht kontrollieren muss. Die neue Organisation FINMA soll
die schweizerische Finanzmarktaufsicht stärken und ihr als Gesprächspartner mit
ausländischen Institutionen ein grösseres Gewicht verleihen, als es heute die drei
sektoriellen Organe besitzen. Das neue Gesetz will zudem die Sanktionsmöglichkeiten
vereinheitlichen. Der gesetzlich umschriebene Auftrag der Aufsichtsbehörde wird
durch die Schaffung einer integrierten Aufsicht nicht verändert und berücksichtigt
damit die Besonderheiten der verschiedenen Aufsichtsbereiche. So müssen die Banken
weiterhin die Anforderungen des Bankengesetzes, die Versicherungsunternehmen
diejenigen des Versicherungsaufsichtsgesetzes und die Anlagefonds diejenigen des
Anlagefondsgesetzes erfüllen. Auch das System der Selbstregulierung, wie es das
Geldwäschereigesetz und das Börsengesetz vorsehen, will der Bundesrat beibehalten. 7

BUNDESRATSGESCHÄFT
DATUM: 01.02.2006
HANS HIRTER
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Der Nationalrat befasste sich in der Frühjahrssession als Erstrat mit der Totalrevision
des Anlagefondsgesetzes (Gesetz über kollektive Kapitalanlagen). Die
Kommissionsmehrheit schlug eine ganze Reihe von Änderungen vor, die ihrer Meinung
nach noch besser als der Entwurf der Regierung geeignet waren, den Finanzstandort
Schweiz im internationalen Wettbewerb zu stärken. Heftig umstritten war dabei der
Antrag, die Investment- und Beteiligungsgesellschaften, die in der Form einer
Aktiengesellschaft organisiert sind (so genannte SICAF), aus dem Geltungsbereich des
Gesetzes auszuklammern. Dies bekämpften die Linke und eine Mehrheit der CVP als
Abbau des Anlegerschutzes, der Rat nahm ihn aber knapp (89 zu 75 Stimmen) an. Gleich
erging es auch allen anderen von der Linken und teilweise auch vom Bundesrat
unterstützten Anträgen, die sich gegen die von der Kommissionsmehrheit
vorgeschlagenen weniger restriktiven Bestimmungen wandten. In der
Gesamtabstimmung lehnten die SP und die GP deshalb das neue Kollektivanlagengesetz
geschlossen ab.

BUNDESRATSGESCHÄFT
DATUM: 08.03.2006
HANS HIRTER

In der kleinen Kammer war Eintreten ebenfalls unbestritten. Der Ständerat beschloss
aber einige Differenzen zum Nationalrat. Allerdings war keine davon grundlegend oder
führte die Vorlage wieder vollständig auf den, die Anliegen der SP in Bezug auf
Anlegerschutz besser entsprechenden bundesrätlichen Entwurf zurück. Die
gewichtigste Änderung betraf den Geltungsbereich. Vom Gesetz ausnehmen wollte der
Ständerat nur diejenigen als Aktiengesellschaft organisierten Fonds (SICAF), die sich
ausschliesslich an qualifizierte (d.h. professionelle) Anleger richten oder an einer
schweizerischen Börse kotiert sind. Der Nationalrat stimmte diesem Kompromiss zu.
Das Parlament verabschiedete die Vorlage bereits in der Sommersession. Obwohl die
Linke mit ihren Vorschlägen durchwegs unterlegen war, lehnte sie in der
Schlussabstimmung das neue Kollektivanlagengesetz nicht ab. 8

BUNDESRATSGESCHÄFT
DATUM: 23.06.2006
HANS HIRTER

In der Frühjahrssession befasste sich der Nationalrat mit dem Projekt des Bundesrates
für ein neues Bundesgesetz über die Eidgenössische Finanzmarktaufsicht (FINMAG),
welches die staatliche Aufsicht über Banken, private Versicherungen und weitere
Finanzintermediäre in einer Behörde zusammenfassen will. An sich waren alle
Fraktionen mit diesem Anliegen einverstanden. Die SVP beantragte trotzdem
Rückweisung an den Bundesrat mit dem Auftrag, das Ganze zu überarbeiten und vor
allem auch staatsnahe Akteure wie die Postfinance, die Pensionskassen und die Suva
dieser Aufsicht zu unterstellen. Sie blieb mit dieser Forderung allerdings allein und
unterlag mit 119 zu 44 Stimmen. In der Detailberatung schloss sich die grosse Kammer
weitgehend den Vorschlägen des Bundesrates an. Der Ständerat tat dies als Zweitrat
ebenfalls. Er sprach sich jedoch gegen den vom Nationalrat auf Antrag der
vorberatenden Kommission aufgenommenen Passus aus, dass die neue
Finanzmarktaufsichtsbehörde Finma nicht nur zur Stärkung des Ansehens und der
Wettbewerbsfähigkeit des Finanzplatzes Schweiz beitragen soll, sondern insbesondere
auch dessen Interessen berücksichtigen muss. Zusammen mit dem Bundesrat war eine
klare Mehrheit der Ständeräte der Ansicht, dass nur eine vollständige Unabhängigkeit
ohne besondere Rücksichtnahme eine korrekte Aufsicht und damit ein gutes
Funktionieren des Finanzmarkts garantieren könne. Zudem lasse sich gar nicht
festlegen, was die Interessen des schweizerischen Finanzmarktes, auf dem sich viele
unterschiedliche Akteure bewegen, denn eigentlich seien. Im Nationalrat hatte die
Kommission ihren Antrag damit begründet, dass die Finma auch als Akteurin in
internationalen Gremien auftreten werde und sie deshalb auf die Vertretung der
Anliegen des schweizerischen Finanzmarkts verpflichtet werden müsse. Eine ähnliche
Auflage bestehe übrigens auch für die britische Aufsichtsbehörde. In der
Differenzbereinigung hielten zuerst beide Kammern an ihrer Version fest, dann gab der
Nationalrat nach. In der Schlussabstimmung hiessen der National- und der Ständerat
die Neuorganisation der Finanzmarktaufsicht ohne Gegenstimmen gut. Die neue
Behörde wird am 1. Januar 2009 ihre Tätigkeit aufnehmen. 9

BUNDESRATSGESCHÄFT
DATUM: 22.06.2007
HANS HIRTER
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Banken

Die neuen Strafnormen über die Geldwäscherei wurden auch vom Ständerat
verabschiedet und auf den 1. August in Kraft gesetzt. Als Ergänzung dazu empfahl eine
interdepartementale Arbeitsgruppe dem Bundesrat zusätzliche Massnahmen. Sie
sprach sich insbesondere für die Einführung einer Deklarationspflicht für grössere
Barbeträge an der Grenze aus. Zudem solle den Banken erlaubt werden, von sich aus
die Behörden über verdächtige Transaktionen zu informieren, ohne dass sie, wenn sich
der Verdacht als unbegründet herausstellt, wegen der Verletzung des Bankgeheimnisses
eingeklagt werden können. Zu dem als erforderlich erachteten Instrumentarium gegen
die Geldwäscherei gehören auch Vorschriften über die Einziehung von
Vermögenswerten und über die Strafbarkeit von kriminellen Organisationen.
Entsprechende Revisionen des Strafrechts waren im Berichtsjahr auf Verwaltungsebene
in Vorbereitung. 10

BUNDESRATSGESCHÄFT
DATUM: 29.10.1990
HANS HIRTER

Als Konsequenz aus der neuen Strafnorm gegen die Geldwäscherei empfahl die
Bankenkommission den Banken, das sogenannte Formular B der
Sorgfaltspflichtvereinbarung nicht mehr zu akzeptieren, da das Gesetz eine
Identifizierung der Bankkunden vorschreibt. Das Formular B erlaubt jedoch Anwälten,
unter bestimmten, eng umschriebenen Umständen die Identität des wirtschaftlich
Berechtigten vor der Bank zu verheimlichen. Da sowohl die Bankiervereinigung als auch
der Anwaltsverband keinen Anlass sahen, diesem Wunsch nachzukommen, bereitete die
Bankenkommission ein förmliches Verbot vor, welches sie noch vor Jahresende den
Branchenverbänden zur Vernehmlassung vorlegte. 11

BUNDESRATSGESCHÄFT
DATUM: 21.12.1990
HANS HIRTER

Während der Vorberatung durch die ständerätliche Kommission wurde von der
Bankiervereinigung und der Bankenkommission angeregt, dass im Rahmen dieser
Revision auch die Kantonalbanken der Aufsicht durch die Bankenkommission zu
unterstellen seien. In einer kurzen Vernehmlassung sprachen sich nur die SP, die GPS
und der LdU für eine obligatorische Unterstellung aus; die bürgerlichen Parteien und
die Mehrheit der Kantonalbanken waren aus föderalistischen Gründen dagegen. Das
EFD schlug schliesslich eine fakultative Unterstellung vor und beantragte zudem die
Aufnahme der von der Bankenkommission gewünschten Bestimmung, dass auch die
Kantonalbanken die Revision durch eine externe Stelle durchführen lassen müssen. 12

BUNDESRATSGESCHÄFT
DATUM: 24.02.1993
HANS HIRTER

Im Ständerat machte Kommissionssprecher Jagmetti (fdp, ZH) darauf aufmerksam, dass
eine Harmonisierung des schweizerischen Bankenrechts mit den Vorschriften der EU
vor allem im Hinblick auf die Erhaltung der Konkurrenzfähigkeit des Finanzplatzes
Schweiz im internationalen Wettbewerb erforderlich sei. In bezug auf die ausländischen
Bankniederlassungen stimmte der Rat den Regierungsanträgen zu. Er übertrug aber die
Kompetenz zum Abschluss von bilateralen Abkommen über die Bankenaufsicht durch
ausländische Organe und den Informationsaustausch zwischen den Aufsichtsbehörden
vom Bundesrat auf das Parlament. Der Rat beschloss im weiteren, dass sich in Zukunft
auch die Kantonalbanken der Prüfung durch eine externe Revisionsstelle werden
unterziehen müssen, und dass die Kantone die bankengesetzliche Aufsicht über ihre
Kantonalbanken vollumfänglich an die Eidgenössische Bankenkommission übertragen
können. Mit knappem Mehr nahm der Rat dann einen Antrag Zimmerli (svp, BE) an, der
zulassen wollte, dass Kantonalbanken auch dann zu dieser Kategorie gehören, wenn die
Staatsgarantie sich nur noch auf einen Teil der Bankgeschäfte (Sparhefte und
Kassenobligationen) erstreckt. Damit sollte gemäss dem Antragsteller die Voraussetzung
für eine schrittweise Privatisierung der Kantonalbanken geschaffen werden.

Diese letzte Bestimmung fand im Nationalrat keine Unterstützung. Er strich sie mit der
Begründung, dass die Zukunft der Kantonalbanken und die damit verbundene
Gesetzgebung grundsätzlich überdacht werden müssen. Sonst schloss er sich
weitgehend dem Ständerat an. Abweichend von der kleinen Kammer stimmte er
allerdings einem Antrag Poncet (lp, GE) zu, der vorsieht, dass die von Aufsichtsbehörden
auf dem Amtsweg erhaltenen Informationen nur dann an ausländische
Strafverfolgungsbehörden weitergeleitet werden dürfen, wenn ein internationales
Rechtshilfeverfahren rechtsgültig abgeschlossen worden ist. Dieser Beschluss stiess vor
allem bei der SP auf heftigen Widerstand. Ihre Vertreter warfen der bürgerlichen
Mehrheit vor, damit die Einrichtung von Banken, welche für kriminelle Organisationen
arbeiten, zu erleichtern. Von Seiten der Nationalbank wurde der Beschluss ebenfalls

BUNDESRATSGESCHÄFT
DATUM: 24.02.1993
HANS HIRTER
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kritisiert, da er einen Rückschritt hinter bestehende Regelungen darstelle und
längerfristig das Ansehen des Finanzplatzes Schweiz gefährden würde. 13

Die im Rahmen der Eurolex beschlossene Revision des Bankengesetzes wurde vom
Bundesrat in Rahmen der Swisslex erneut vorgelegt. Insbesondere ging es dabei um die
Erleichterung der Gründung ausländischer Bankfilialen in der Schweiz und um die
Übertragung der Bankenaufsicht an die Behörden des Stammsitzes dieser Filialen. Eine
weitere wesentliche Neuerung betraf die Gleichstellung von Ausländern und Schweizern
bei Bankgründungen und –übernahmen. Diese Öffnung soll allerdings nur gegenüber
Staaten vorgenommen werden, die Gegenrecht gewähren. 14

BUNDESRATSGESCHÄFT
DATUM: 23.03.1993
HANS HIRTER

Im Nationalrat, der sich als Erstrat mit der Totalrevision des Gesetzes über
Anlagefonds befasste, war Eintreten auf die Vorlage unbestritten. In der Detailberatung
wurden einige teils redaktionelle, teils technische Änderungen am Entwurf des
Bundesrates vorgenommen. Im Anschluss an diese Beratungen stimmte der Nationalrat
mit knappem Mehr einer von der SP und der GP bekämpften Motion seiner Kommission
zu, welche verlangt, dass die Attraktivität der Schweiz als Standort für Anlagefonds auch
mit fiskalischen Massnahmen zu fördern sei. Insbesondere sei die Verrechnungssteuer
an die viel tieferen resp. nicht vorhandenen Quellensteuern in den Staaten der EU
anzupassen. 15

BUNDESRATSGESCHÄFT
DATUM: 14.12.1993
HANS HIRTER

Die kleine Kammer befasste sich als Zweitrat mit der Totalrevision des Gesetzes über
Anlagefonds. Sie schloss sich weitgehend den Entscheiden des Nationalrats an. Sie
strich jedoch – wie beim Bankengesetz – die von der grossen Kammer eingeführte
Erschwerung der Rechtshilfe wieder. Die wenigen Differenzen zwischen den beiden
Räten waren rasch bereinigt, und das Gesetz konnte auf den 1. Januar 1995 in Kraft
gesetzt werden. Ob es mit dieser Deregulierung gelingen wird, den schweizerischen
Finanzplatz gegenüber Luxemburg wieder attraktiver zu machen, schien allerdings
fraglich. Die im Vorjahr vom Nationalrat überwiesene Motion für eine steuerliche
Entlastung der Anlagefonds fand – gegen den Widerstand von Bundesrat Stich – auch im
Ständerat Zustimmung. 16

BUNDESRATSGESCHÄFT
DATUM: 18.03.1994
HANS HIRTER

Im Zusammenhang mit der Ratifikation des neuen Welthandelsabkommens
(GATT–WTO) legte der Bundesrat eine weitere Teilrevision des Bankengesetzes vor. Das
Allgemeine Dienstleistungsabkommen (GATS) schreibt vor, dass für die Mitgliedstaaten
während der ersten sechs Monate ab Inkrafttreten die Zulassung von ausländischen
Finanzinstituten nicht von der Gewährung von Gegenrecht abhängig gemacht werden
darf. Im Bankengesetz musste deshalb der Passus eingefügt werden, dass die hier
festgehaltene Gegenrechtsforderung nur Gültigkeit hat, wenn ihr keine
anderslautenden internationalen Abmachungen (wie eben das GATS) entgegenstehen.
Das Parlament stimmte der Revision in der Dezembersession diskussionslos zu. 17

BUNDESRATSGESCHÄFT
DATUM: 16.12.1994
HANS HIRTER

An diesem Hilfsfonds beteiligte sich – neben Banken, Industrie und Versicherungen –
auch die Nationalbank mit einer Einlage von 100 Mio Fr. Der Betrag basiert auf der
Annahme, dass die Nationalbank während des Zweiten Weltkriegs mit ihren
Goldgeschäften einen Gewinn von rund 20 Mio Fr. erzielt hat; gemessen an der
seitherigen Entwicklung des Goldpreises entspricht dies rund 100 Mio Fr. Die Leitung
der SNB betonte, dass dieser freiwillige Beitrag Ausdruck des Mitgefühls mit den
Opfern des Holocaust sei. Er dürfe aber keinesfalls als Schuldanerkennung gewertet
werden. Der Bundesrat hatte im Einvernehmen mit der Nationalbankleitung
beschlossen, diese Zahlung vom Parlament in einem besonderen Bundesbeschluss
absegnen zu lassen. Der Nationalrat stellte sich jedoch auf den Standpunkt, dass der
vom Bundesrat gewünschte Beschluss nicht in seine Kompetenz falle. Die Nationalbank
solle selbst über die Massnahmen entscheiden, welche sie für die Wiederherstellung
ihres guten Rufs erforderlich findet. Kommissionssprecher Suter (fdp, BE) gab zudem
zu bedenken, dass ein derartiger dem Referendum unterstellter Beschluss zu
unerwünschten Verzögerungen bei der Auszahlung der Gelder an betagte und
hilfsbedürftige Holocaust–Überlebende führen könnte. Obwohl die Rechtsprofessoren
Zimmerli (svp, BE) und Rhinow (fdp, BL) die Ansicht des Bundesrates verteidigten, dass
es für diese Zahlung einer besonderen Rechtsgrundlage bedürfe, schloss sich der

BUNDESRATSGESCHÄFT
DATUM: 25.06.1997
HANS HIRTER
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Ständerat dem Nichteintretensbeschluss der grossen Kammer an. Nachdem am 30.
Oktober der Bankrat der SNB die Einlage bewilligt hatte, konnte der Vorsitzende des
Fonds, Rolf Bloch, bekanntgeben, dass dieser mit Zinsen auf CHF 272 Mio. angewachsen
war. Die drei Grossbanken hatten gleich wie die Nationalbank CHF 100 Mio. gespendet,
die übrigen Banken 20 Mio und die Industrie und die Versicherungen je CHF 25 Mio. 18

In derselben Botschaft wie für die Bankenaufsicht legte der Bundesrat auch seine
Vorschläge für eine Neudefinition der Kantonalbanken vor. Als Kantonalbanken sollen
künftig jene gelten, deren Existenz auf kantonalen Gesetzen beruht und an denen der
Kanton mehr als einen Drittel des Kapitals und der Stimmen hält. Über eine
Staatsgarantie müssen sie hingegen nicht mehr verfügen. Mit dieser begrifflichen
Neubestimmung sollen gleichzeitig auch gewisse Privilegien der Kantonalbanken
aufgehoben werden. Unabhängig davon, ob sie über eine Staatsgarantie verfügen, sollen
sie der Aufsicht der Bankenkommission unterstellt und in bezug auf Reservebildung und
Verantwortlichkeitsbestimmungen den anderen Banken gleichgestellt werden.
Kantonalbanken mit Staatsgarantie sollen jedoch weiterhin von einem Rabatt von 12.5
Prozent bei den Eigenmitteln profitieren können, da bei ihnen das Risiko vom Staat voll
abgedeckt wird. Zudem sollen sie auch nicht der Bewilligungspflicht durch die
Bankenkommission unterstehen und ihre Liquidation soll nur vom Kanton und nicht von
der EBK angeordnet werden können. Für die Kantonalbanken der Kantone Genf und
Waadt (welche zwar eine faktische aber keine formelle Staatsgarantie kennen) und Zug
(wo der Kanton nur 20% des Aktienkapitals hält) sollen Übergangsbestimmungen
gelten. 19

BUNDESRATSGESCHÄFT
DATUM: 27.05.1998
HANS HIRTER

Der Ständerat befasste sich in der Herbstsession mit dem Geschäft und hiess es auf
Antrag seiner Kommission ohne Änderungen gut. 20

BUNDESRATSGESCHÄFT
DATUM: 27.05.1998
HANS HIRTER

Im Mai unterbreitete der Bundesrat dem Parlament eine Teilrevision des
Bankengesetzes. Diese umfasst in einem Teil A die rechtliche Neufassung des
Kantonalbankenstatuts und in einem Teil B neue Bestimmungen über die
grenzüberschreitende Aufsicht über Banken, Börsen und Effektenhändler. Die
internationale Koordination der Aufsicht über die Akteure hat im Zeitalter der
fortschreitenden Globalisierung der Finanzmärkte wesentlich an Bedeutung gewonnen.
Da es keine supranationale Kontrollbehörde gibt, und die nationalen Aufsichtsorgane
oft nicht in der Lage sind, die Aktivitäten der in ihrem Land niedergelassenen Filialen
von Konzernen zu beurteilen, sind Bestrebungen im Gang, die international tätigen
Finanzunternehmen von ihren Herkunftsländern her verstärkt konsolidiert zu
kontrollieren. 1996 hatten in Stockholm Vertreter der Aufsichtsbehörden aus über 140
Staaten folgende drei Arten, Informationen über die Tätigkeit von
Auslandniederlassungen von Finanzgesellschaften einzuholen, zum Minimalstandard
erklärt: die Aufforderung an die Konzernleitung, Informationen bei ihren ausländischen
Niederlassungen zu erheben und an die Aufsichtsbehörde des Stammsitzlandes
weiterzuleiten, das Gesuch an die Behörden des Gastlandes, die benötigten
Informationen einzuholen und schliesslich – mit dem Einverständnis des Gastlandes –
die direkte Erhebung bei der ausländischen Niederlassung (sogenannte Vor-Ort-
Kontrolle).

Diese Vor-Ort-Kontrolle durch ausländische Behörden war bisher in der Schweiz nur
mit einer Ausnahmebewilligung des Bundesrates zulässig, generell ist sie aber nach Art.
271 StGB als Amtshandlung für einen fremden Staat verboten. Der Bundesrat schlug nun
vor, sie unter strengen Bedingungen und ausschliesslich im Rahmen der konsolidierten
Aufsicht der Banken und der Effektenhändler zuzulassen. Gleichzeitig soll auch die
Eidgenössische Bankenkommission (EBK) ermächtigt werden, im Rahmen ihrer
Aufsichtspflicht im Ausland Vor-Ort-Kontrollen bei Niederlassungen schweizerischer
Finanzgesellschaften durchführen zu dürfen. Die im Gesetz aufgeführten Bedingungen,
unter welchen ausländische Behörden in der Schweiz aktiv werden dürfen, sollen
sicherstellen, dass diese sich auf die Aufgaben der Bankenaufsicht (namentlich Prüfung
der Organisation, der Einhaltung der Eigenmittelvorschriften und der
Informationspflichten sowie der Qualität der Geschäftsführung) beschränken und nicht
für andere staatliche Instanzen (z.B. die Steuerbehörden) Informationen einholen oder
an diese weiterleiten. So schreibt das Gesetz vor, dass sie dem Amtsgeheimnis
unterliegen müssen und ihre Informationen nur mit Zustimmung der EBK an Dritte

BUNDESRATSGESCHÄFT
DATUM: 27.05.1998
HANS HIRTER
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weiterleiten dürfen. Es ist ihnen damit explizit untersagt ihr Wissen an ihre nationalen
Strafbehörden mitzuteilen, wenn die internationale Rechtshilfe ausgeschlossen wäre
(beispielsweise bei Steuerhinterziehung). In Daten, welche mit den Kapitalbewegungen
einzelner Kunden zu tun haben, werden die ausländischen Instanzen im Rahmen ihrer
Kontrolltätigkeit ohnehin keinen Einblick erhalten. Wenn solche Angaben für die
konsolidierte Aufsicht erforderlich sind, sollen sie von der EBK selbst erhoben und
weitergeleitet werden. 21

Der Ständerat befasste sich bereits in der Herbstsession mit dem Geschäft und nahm
die Vorschläge auf Antrag seiner Kommission ohne Änderungen an. 22

BUNDESRATSGESCHÄFT
DATUM: 27.05.1998
HANS HIRTER

Der Nationalrat befasste sich als Zweitrat mit der Revision des Bundesgesetzes über
Banken und Sparkassen und der dabei vorgesehenen Neudefinition der
Kantonalbanken. Eintreten war unbestritten. In der Detailberatung beantragten die
Sozialdemokraten dann allerdings eine Beibehaltung des Obligatoriums der
Staatsgarantie für Kantonalbanken, und sie wollten zudem auch die minimale
Kapitalbeteiligung des Kantons von 33 Prozent auf 50 Prozent erhöhen. Beide, auch von
den Grünen unterstützten Forderungen wurden abgelehnt. Nicht besser erging es dem
Antrag der SP, die vorgeschriebenen Eigenmittel für international tätige Grossbanken
gesetzlich über die international empfohlenen Mindeststandards hinaus festzulegen.
Der Nationalrat beschloss, dass auch Kantonalbanken mit voller Staatsgarantie in
Zukunft keine Sonderstellung mehr zukommen soll. Damit würden sie nicht nur wie vom
Ständerat beschlossen der Aufsicht, sondern ebenfalls der Bewilligungspflicht durch
die EBK unterstellt. Konsequenterweise siedelte der Rat auch den Entscheid über eine
Liquidation bei der EBK an. Der ursprünglich vorgesehene Rabatt auf den Eigenmitteln
für Kantonalbanken mit voller Staatsgarantie wurde aus dem Gesetz gestrichen, soll
aber vom Bundesrat auf dem Verordnungsweg gewährt werden können. In der
Differenzbereinigung übernahm der Ständerat diese Entscheide und in der
Schlussabstimmung verabschiedete er die Revision einstimmig; im Nationalrat erfolgte
die Gutheissung gegen den Widerstand der SP. 23

BUNDESRATSGESCHÄFT
DATUM: 18.03.1999
HANS HIRTER

Der Druck internationaler und supranationaler Organisationen auf das Bankgeheimnis
verstärkte sich im Berichtsjahr. In seiner Antwort auf eine Interpellation Schlüer (svp,
ZH) nahm der Bundesrat kritisch Stellung zu Empfehlungen, welche der OECD-
Ministerrat zur Einschränkung des von ihm als schädlich taxierten Steuerwettbewerbs
formuliert hatte. In diesem Text war auch Kritik am Bankgeheimnis angebracht worden,
insofern dieses den Informationsaustausch zwischen den staatlichen Behörden
verhindere. Die EU ihrerseits hatte im sogenannten Steuerkompromiss des
Europäischen Rates am Gipfel von Feira (Portugal) beschlossen, längerfristig einen
obligatorischen Informationsaustausch zwischen den Steuerbehörden über
Zinsauszahlungen an Bürger anderer EU-Staaten einzuführen. Als befristete
Übergangslösung kann an dessen Stelle auch eine Zinsbesteuerung eingeführt werden.
Wichtig für die Schweiz in diesem Zusammenhang war, dass auf Verlangen von Staaten
mit einem ähnlich verfassten Bankgeheimnis wie die Schweiz (Luxemburg und
Österreich) beschlossen wurde, von wichtigen Nicht-EU-Staaten eine gleichwertige
Regelung zu verlangen. Im Spätherbst einigte man sich in der EU über den Inhalt einer
entsprechenden Richtlinie; der einstimmig zu erfolgende Entscheid darüber wurde
aber noch nicht gefällt. Angesichts dieser zunehmenden Attacken auf das
schweizerische Bankgeheimnis berief Bundesrat Villiger eine Expertengruppe ein,
welche Abwehrstrategien entwickeln soll. In mehreren Erklärungen hielt der Bundesrat
fest, dass die Schweiz am Bankgeheimnis festhalten werde und die in der Schweiz
praktizierte Quellensteuer auf Zinsen eine valable Alternative im Kampf gegen
Steuerhinterziehung darstelle. Die zur Zeit nur auf inländischen Wertpapieren
erhobene Abgabe könnte durch eine neue Abgabe auf den Zinserträgen ausländischer
Anlagen nach dem Zahlstellenprinzip ergänzt werden. Gegen den Widerstand der SP-
und GP-Vertreter unterstützte die WAK des Nationalrats diese Haltung der Regierung. 24

BUNDESRATSGESCHÄFT
DATUM: 28.08.2000
HANS HIRTER
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Die dem Bund jährlich 2 Mia Fr. einbringende Umsatzabgabe auf Börsengeschäften
(Stempelsteuer) erwies sich mit der Internationalisierung der Finanzmärkte und dem
Abbau der fiskalischen Belastung insbesondere in London zunehmend als
Konkurrenznachteil für die inländische Börse. Ursprünglich war dieser Abbau im
Rahmen eines Gesamtpaketes (zusammen mit der Reform der Familien- und der
Hauseigentumsbesteuerung) und mit Kompensationen durch andere Belastungen des
Finanzmarkts geplant gewesen. Nachdem er mit parlamentarischen Vorstössen dazu
aufgefordert worden war, brach der Bundesrat das Paket auf und legte einen
dringlichen Bundesbeschluss zur Abschaffung der Stempelsteuer für institutionelle
Anleger vor, da bei diesen die Gefahr einer Abwanderung ins steuergünstige Ausland
besonders akut sei. Für den Ständerat ging diese sofortige und kompensationslose
Entlastung zu weit. Er beschloss in der Dezembersession auf Antrag seiner Kommission,
mit dem Dringlichkeitsbeschluss nur die besonders abwanderungsbereiten
ausländischen institutionellen Anleger zu befreien und die übrigen Entlastungen auf
dem normalen Gesetzgebungsweg zu beschliessen. Gegen den Widerstand der Linken,
welche ein Vorziehen der Aufhebung der Stempelabgabe grundsätzlich ablehnte, hielt
der Nationalrat zuerst am ursprünglichen Vorschlag des Bundesrates fest, schloss sich
in der Differenzbereinigung dann aber der Ständeratslösung an. 25

BUNDESRATSGESCHÄFT
DATUM: 15.12.2000
HANS HIRTER

Ende November beauftragte der Bundesrat eine Kommission mit der Ausarbeitung
eines Vorentwurfs für eine verbesserte Finanzmarktaufsicht. Grundlage der Vorschläge
soll die im Vorjahr veröffentlichte Analyse einer Expertenkommission (Leitung Jean-
Baptiste Zufferey) sein. Als mögliche Neuerung wurde die Erweiterung der staatlichen
Aufsicht auf die unabhängigen Vermögensverwalter und deren Zusammenfassung mit
der Banken- und der Versicherungsaufsicht in einem einzigen Organ genannt.
Eine Motion Walker (cvp, SG), welche diese Forderung enthielt, wurde als Postulat
überwiesen (Mo. 01.3484). 26

BUNDESRATSGESCHÄFT
DATUM: 30.11.2001
HANS HIRTER

Die im Jahr 2000 eröffnete Vernehmlassung über eine gesetzliche Regelung für den
Umgang mit nachrichtenlosen Vermögen hatte ein vorwiegend kritisches Echo
ausgelöst. Die SP forderte, dass diesem Gesetz nicht nur die Banken, sondern analog
zum Geldwäschereigesetz auch der Parabankenbereich (Treuhänder etc.) unterstellt
werden soll. Der Bundesrat lehnte dies ab, da eine derart weit gefasste Regelung in der
Realität kaum praktikabel wäre. Mehr Erfolg hatte die von der FDP und der SVP
unterstützte Forderung, die gesetzlichen Vorschriften weniger detailliert zu
formulieren, und mehr der Selbstregulierung der Banken zu überlassen. Der Bundesrat
beauftragte im Berichtsjahr eine Expertenkommission, bis Ende 2003 einen neuen
Vorentwurf auszuarbeiten, der die Schaffung einer zentrale Meldestelle für
nachrichtenlose Vermögen beinhaltet und die Rahmenbedingungen für eine
Selbstregulierung durch die Banken festlegt. 27

BUNDESRATSGESCHÄFT
DATUM: 15.05.2002
HANS HIRTER

Der Vorschlag einer Expertenkommission für Verfahrensverbesserungen bei
Bankinsolvenzen war in der im Vorjahr durchgeführten Vernehmlassung grundsätzlich
positiv aufgenommen worden. Gegen Jahresende beantragte der Bundesrat, diese
Neuerungen in das Bundesgesetz über die Banken und Sparkassen aufzunehmen.
Hauptelemente der Gesetzesrevision bilden die Übertragung der Leitung einer
Banksanierung, und falls erforderlich einer Liquidation, an die Eidg. Bankenkommission
und der verbesserte Schutz der Kleinanleger. Zu letzterem gehört insbesondere das
Konkursprivileg für Bankenverpflichtungen jeglicher Art (d.h. nicht nur Sparkonten) bis
zu 30 000 Fr. und die vorrangige und möglichst sofortige Bedienung von
Kleinstgläubigern mit Einlagen von bis zu 5000 Fr. Für die Sicherung dieser Guthaben
wird eine von den Banken selbst verwaltete, aber im Gegensatz zu heute obligatorische
und von der EBK überwachte Einlagenversicherung vorgeschrieben. 28

BUNDESRATSGESCHÄFT
DATUM: 20.11.2002
HANS HIRTER

Die vom Bundesrat im Jahr 2002 beantragte Revision des Bundesgesetzes über die
Banken und Sparkassen mit dem Zweck, das Verfahren bei Bankinsolvenzen zu
verbessern, kam im Parlament gut an und konnte im Berichtsjahr ohne Veränderungen
und ohne Gegenstimmen verabschiedet werden. 29

BUNDESRATSGESCHÄFT
DATUM: 03.10.2003
HANS HIRTER
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Eine weitere Sofortmassnahme zur Stabilisierung des Bankensystems bestand in der
massiven Verbesserung des Einlegerschutzes. Nachdem der Bundesrat bis anfangs
Oktober eine Erhöhung der geschützten Einlagen nach dem Vorbild der meisten
anderen europäischen Industriestaaten abgelehnt hatte, schlug er in seiner am 5.
November verabschiedeten Botschaft für die Unterstützung für die UBS vor, sie von
30 000 auf 100 000 Fr. anzuheben. Die dafür von der Gesamtheit der Banken
garantierte Summe soll gleichzeitig von maximal 4 auf 6 Mia Fr. erhöht werden. Die
Banken sollen zudem verpflichtet werden, genügend inländisch gedeckte Aktiven zur
Absicherung des Einlegerschutzes zu halten. Das neue Regime soll nach der
Verabschiedung durch das Parlament sofort in Kraft treten und bis Ende 2010 gelten.
Bis zu diesem Zeitpunkt möchte die Regierung eine Revision der heutigen
Bestimmungen auf dem ordentlichen Weg durchführen. Dabei gelte es insbesondere zu
überprüfen, wie der Einlegerschutz nachhaltig auch für grosse Finanzkrisen ausgestaltet
werden kann. Dabei müsse insbesondere vermieden werden, dass beim
Zusammenbruch einer Bank die anderen in die Pflicht genommenen Banken ebenfalls in
Schwierigkeiten geraten. 30

BUNDESRATSGESCHÄFT
DATUM: 05.11.2008
HANS HIRTER

Der Nationalrat behandelte das Massnahmenpaket und den Nachtragskredit als erster.
Sämtliche Fraktionen erklärten, dass sie damit einverstanden seien, dass der Bund aktiv
werde, nicht alle hiessen aber die ergriffenen Massnahmen gut. Einig war man sich aber
von links bis rechts in der Kritik am Verhalten der UBS und ihres Managements. Die
Linke bemängelte, dass der Bundesrat nicht die Gelegenheit ergriffen habe, mit dem
Geldeinsatz auch Einfluss auf die Unternehmensstrategie der Grossbanken zu nehmen
und ihnen enge Leitplanken in Bezug auf Managerentschädigungen zu setzen.
Nichteintretens- resp. Rückweisungsanträge der Grünen fanden über ihre eigenen
Reihen hinaus nur Unterstützung bei vereinzelten SP- und SVP-Abgeordneten. Mit 157
zu 10 Stimmen lehnte der Rat auch einen Antrag Zisyadis (pda, VD) ab, die UBS zu
verstaatlichen. Obwohl die Leitung der SP bei Bekanntgabe der Massnahmen im
Oktober eine Teilverstaatlichung gefordert hatte, unterstützten nur einige wenige ihrer
Parlamentsabgeordneten diesen Vorstoss. In der Detailberatung lehnte die bürgerliche
Ratsmehrheit alle Anträge der SP und der GP ab, während der Dauer des
Bundesengagements grundlegend in die Geschäftspolitik der UBS einzugreifen (z.B.
durch eine Limitierung der Managerentschädigungen auf 800 000 Fr. pro Jahr oder ein
Verbot der Dividendenzahlungen). Für die Linke bot das Debakel der UBS nicht nur eine
gute Gelegenheit, um gegen das liberale Wirtschaftssystem an sich vom Leder zu
ziehen, sie nahm es auch zum Anlass für direkte Angriffe auf die bürgerlichen
Regierungsparteien. Sie beantragte erfolglos, dass SVP, FDP und CVP in Zukunft auf
Parteispenden der UBS verzichten sollten. In der Gesamtabstimmung, welche mit 116 zu
55 ausging, lehnten die SP und die GP das Massnahmenpaket ab, weil keiner ihrer
Ergänzungsvorschläge eine Mehrheit gefunden hatte. 31

BUNDESRATSGESCHÄFT
DATUM: 08.12.2008
HANS HIRTER

Auch der Ständerat führte eine sehr ausgedehnte Diskussion zu den Massnahmen und
zum Finanzmarkt- und Bankensystem im Allgemeinen durch. Wie in der grossen
Kammer scheiterte auch hier die Linke mit ihrem Ruf nach einer Lohnbegrenzung für
das UBS-Management und für ein Verbot der finanziellen Unterstützung von politischen
Parteien durch die UBS. Hingegen hatte sie – dank dem Stichentscheid des
Präsidenten – zuerst Erfolg mit ihrer Forderung, dass der Bundesrat auf die UBS
einwirken soll, damit diese ihre bisherigen Manager dazu bewegt, ungerechtfertigt
bezogene Erfolgsprämien zurück zu zahlen. Der Nationalrat lehnte eine derartige primär
deklamatorische Bestimmung ab und setzte sich damit im
Differenzbereinigungsverfahren durch. 32

BUNDESRATSGESCHÄFT
DATUM: 15.12.2008
HANS HIRTER

Die Verbesserung des Einlegerschutzes fand im Parlament Zustimmung. Der Ständerat
wünschte aber mehr Transparenz über die Sicherheit dieser Einlagesicherung bei jeder
einzelnen Bank. Im Nationalrat versuchte die SP erfolglos, die Verbesserung des
Anlegerschutzes mit einer Konjunkturvorlage zu verbinden. Ihr Antrag, zur Stützung der
Kaufkraft der Bevölkerung die Familienzulagen zu erhöhen, unterlag mit 113 zu 57
Stimmen. Die von der kleinen Kammer eingeführte detaillierte Deklarationspflicht für
die Sicherheit der Rückstellungen lehnt er als nicht praktikabel ab. In der
Differenzbereinigung beharrten zuerst beide Kammern auf ihrer Version bezüglich der
Transparenz der Rückstellungen, dann gab der Ständerat nach. In der
Gesamtabstimmung nahmen beide Kammern die Teilrevision des Bankengesetzes
einstimmig an. Sie wurde gestützt auf Art. 165 Abs.1 BV für dringlich erklärt und auf den

BUNDESRATSGESCHÄFT
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HANS HIRTER
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20. Dezember, befristet bis Ende 2010 in Kraft gesetzt.
Zudem wurden zwei Motionen Bischof (cvp, SO) und Leutenegger Oberholzer (sp, BL),
die ebenfalls die Verbesserung des Einlegerschutzes forderten, vom Nationalrat
angenommen 33

2007 hatte der Bundesrat auf die Schaffung eines neuen Gesetzes über den Umgang
mit nachrichtenlosen Vermögen verzichtet und beschlossen, die Problematik im
Rahmen des Zivilrechts im OR zu lösen. Im Herbst des Berichtsjahres gab das EJPD
entsprechende Vorschläge in die Vernehmlassung. Grundsätzlich soll die
Selbstregulierung der Banken aus dem Jahr 2000 zur Anwendung kommen. Diese legt
den Banken verschiedene Pflichten auf, um den Kontakt zwischen ihnen und den
Kontoinhabern aufrecht zu erhalten. Bricht dieser Kontakt dennoch ab, sollen die
Banken dies nach dreissig Jahren bei einem Gericht anzeigen. Dieses hat dann die
Aufgabe, die Kunden oder ihre Erben in einem behördlichen Verfahren ausfindig zu
machen. Bleibt diese Suche erfolgslos, fällt das Vermögen an den Staat. Begünstigt
werden soll bei Personen mit Wohnsitz im Inland der Wohnkanton, bei im Ausland
lebenden Schweizern der Heimatkanton und bei Ausländern, welche nie in der Schweiz
wohnhaft waren, der Bund. 34

BUNDESRATSGESCHÄFT
DATUM: 08.09.2009
HANS HIRTER

Mit der Absicht, den dritten finanzpolitischen Strategieansatz nach dem
Zwischenbericht der Expertenkommission im April zu konkretisieren und angesichts der
Drohungen der Linken und der CVP, den Staatsvertrag ohne eine verbindliche Regelung
der Bonusfrage platzen zu lassen, unterbreitete der Bundesrat dem Parlament im Mai
die Botschaft zu einem „Bundesbeschluss über die Planung von Massnahmen zur
Begrenzung volkswirtschaftlicher Risiken durch Grossunternehmen“. Über die Form
eines Planungsbeschlusses sollte die über den Zwischenbericht der
Expertenkommission auf die beiden Grossbanken eingegrenzte „Too-big-to-fail“-
Thematik politisch gezielt über regulatorische Vorgaben zu Eigenmitteln, Liquidität,
Risikoverteilung und Organisation (Vergütungs- bzw. Bonusfrage) im Rahmen des
Bankengesetzes mit einem engen Zeitrahmen versehen und mit Bezug zum GPK-Bericht
angegangen werden. Der Logik der ursprünglichen Zielsetzung folgend, die Zustimmung
der SP zum Staatsvertrag über eine verbindliche Zusage zur Lösung der Bonifrage zu
erhalten, gelangte der Planungsbeschluss parallel zu dem als Staatsvertrag verankerten
Amtshilfeabkommen der USA betreffend UBS AG im Juni in die Räte. Im Ständerat
anerkannte die Mehrheit der Ratsmitglieder eine inhaltliche Verbindung der beiden
Geschäfte. Die Notwendigkeit ihrer formalen Koordination (Zustimmung zum
Planungsbeschluss als Grundvoraussetzung für eine Zustimmung zum Amtshilfegesuch)
war jedoch nur für die Ratslinke gegeben. Obschon ihr die Vorschläge des Bundesrats
zur Regelung der Vergütungsfrage zu wenig weit gingen, sah sie im Planungsbeschluss
die Chance, der politischen Debatte zu „too-big-to-fail“ eine inhaltlich und formal
verbindliche Ausrichtung zu geben und befürwortete deshalb ein Eintreten, während
sich v.a. die Ratsmitte und die Rechte dagegen stellten. Mit 24 zu 18 Stimmen folgte die
kleine Kammer dem Antrag der Kommissionsminderheit, auf den Planungsbeschluss
nicht einzutreten. Die WAK-NR hatte in ihren Vorberatungen den Planungsbeschluss
abgelehnt und diesem eine Kommissionsmotion zur Regelung der Eigenmittel,
Liquidität, Eigenhandel, Risikoverteilung, Risikomanagement und von falschen
Lohnanreizen gegenübergestellt. Damit suchte sie insbesondere zu verhindern, dass
der Bundesrat auf Basis des Planungsbeschlusses die umstrittene Bonusregulierung
über eine geplante Vernehmlassung in Richtung Bonusbeschränkung (variable
Vergütungen) bei staatlich unterstützten Finanzunternehmen und Bonussteuer (Boni als
Teil der Gewinnausschüttung) lenkte. Insbesondere Letztere wurde von bürgerlicher
Seite vehement bekämpft. Der Nationalrat folgte seiner Kommissionsmehrheit und
beschloss gegen die geschlossen stimmenden Grünen und SP sowie fünf CVP- und
einer BDP-Stimme bei zwei Enthaltungen Nichteintreten zum Planungsbeschluss. Mit
176 zu 1 Stimme bei 16 Enthaltungen, v.a. aus der SVP, nahm er aber gegen den Willen
des Bundesrats die Motion der WAK an und überwies die Behandlung des Geschäfts an
den Ständerat, der dieses bis Ende des Berichtsjahrs nicht behandelt hat. 35
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SUZANNE SCHÄR
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Die Vorschläge zu einer privatrechtlichen Lösung im Umgang mit nachrichtenlosen
Vermögen, die das EJPD 2009 in die Vernehmlassung geschickt hatte, fanden keinen
Sukkurs. Dies, nachdem bereits in den Jahren zuvor der öffentlich-rechtliche Ansatz
über ein entsprechendes Bundesgesetz keine Akzeptanz gefunden hatte. Deshalb sah
der Bundesrat davon ab, das Problem einer Gesamtlösung zuzuführen. Stattdessen
entschied er sich zu einer Zusatzbotschaft im Rahmen der anstehenden Teilrevision
des Bankengesetzes. Demnach soll das Bankengesetz mit einer Bestimmung über die
Liquidation nachrichtenloser Vermögenswerte ergänzt werden. Diese eröffnet den
betroffenen Finanzinstituten die Möglichkeit einer Liquidation solcher Vermögen nach
vorgängiger Publikation. Ohne Reaktion auf die Publikation soll der Anspruch allfälliger
Berechtigter an den Vermögenswerten erlöschen und der Erlös an den Bund fallen. Die
Beratung der Zusatzbotschaft in der nationalrätlichen Wirtschafts- und
Abgabekommission (WAK-NR) steht im nächsten Jahr an. 36

BUNDESRATSGESCHÄFT
DATUM: 01.10.2010
SUZANNE SCHÄR

Im Zusammenhang mit der Finanzmarktkrise hatte das Parlament Ende 2008 eine
dringliche Änderung des Bankengesetzes beschlossen. Zum verbesserten Schutz von
Bankeinlagen waren fünf auf Ende 2010 befristete Massnahmen ergriffen worden.
Nachdem der Entwurf eines Bundesgesetzes über die Sicherung von Bankeinlagen in
der Vernehmlassung gescheitert war, beschloss der Bundesrat, nur die unbestrittenen
Massnahmen (Sanierungsverfahren, Auszahlungsfrist, Insolvenzregeln) umzusetzen und
die befristeten Regelungen über eine Teilrevision des Bankengesetzes in dauerhaftes
Recht zu überführen. Im Mai unterbreitete er dem Parlament die entsprechende
Botschaft. Um den nötigen Zeitrahmen für die Revisionsarbeit samt einzuhaltender
Referendumsfrist zu schaffen, wurde die Gültigkeitsdauer der
Dringlichkeitsmassnahmen per Bundesbeschluss auf Ende 2012 verlängert. Als Erstrat
beschäftigte sich nur der Ständerat 2010 mit der Teilrevision des Bankengesetzes.
Eintreten wurde ohne Gegenvorschlag beschlossen. In der Detailberatung folgte die
kleine Kammer mit einer kleinen Ausnahme (rechtliche Verbindlichkeit der im Rahmen
von Swap-Geschäften eingegangen Netting-Vereinbarungen auch im Sanierungs- und
Liquidationsfall) dem Entwurf des Bundesrats und verabschiedete diesen einstimmig. 37

BUNDESRATSGESCHÄFT
DATUM: 07.12.2010
SUZANNE SCHÄR

Als Reaktion auf das zweite Amtshilfegesuch, das die amerikanische Steuerbehörde IRS
im August 2009 eingereicht hatte und für das mit Kosten von 37 Mio. Fr. gerechnet
wurde, unterbreitete der Bundesrat auf politischen Druck hin und auf Einladung der
Finanzdelegation eine Botschaft zur Schaffung der nötigen Gesetzesgrundlagen zur
Überwälzung der Kosten von insgesamt 40 Mio Fr., die sich im Zusammenhang mit
beiden Amtshilfegesuchen ergeben hatten. Der ungewöhnliche Weg über einen dem
fakultativen Referendum unterstellten Bundesbeschluss zur Lösung eines Einzelfalls
wurde nötig, weil die UBS zwar Kostenverursacherin und Informationsträgerin, nicht
aber Verfahrenspartei war. Beide Räte winkten die Vorlage praktisch diskussionslos und
in seltener Einmütigkeit durch. Beide Kammern nahmen den Bundesbeschluss im
Dezember an, der Ständerat einstimmig, der Nationalrat mit fünf Nein-Stimmen aus der
SVP-Fraktion bei sechs Enthaltungen. 38

BUNDESRATSGESCHÄFT
DATUM: 17.12.2010
SUZANNE SCHÄR

Nach dem Scheitern des Planungsbeschlusses knüpfte der Bundesrat die geplanten
„Too-big-to-fail“-Massnahmen an den Schlussbericht der Expertenkommission, den
diese Ende September veröffentlichte, nachdem sie das Erscheinen um einen Monat
verschoben hatte. Auf öffentliches Interesse stiessen insbesondere die Forderungen
der Expertenkommission nach wesentlich strengeren Eigenkapitalvorschriften für
systemrelevante Banken als dies die internationalen Bestimmungen von Basel III
vorsehen. Nach Kenntnisnahme des Schlussberichts beauftragte der Bundesrat das EFD
mit der Ausarbeitung eines Vernehmlassungsentwurfs zur Revision des
Bankengesetzes, der sich an den Empfehlungen der Expertenkommission zu
orientieren hat. Im Dezember schickte er den Entwurf in die Vernehmlassung. Der
Entwurf sieht neben strengeren Anforderungen zu Liquidität und Eigenmitteln eine
bessere Verteilung der Risiken innerhalb der Finanzinstitute sowie die Möglichkeit ihrer
Aufteilung bei drohender Insolvenz vor. 39
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Im Dezember 2008 war unter dem Eindruck der sich verschärfenden Bankenkrise der
Einlegerschutz per dringlichem Bundesgesetz verbessert worden. Diese Massnahmen
waren im Jahr 2010 bis maximal Ende 2012 verlängert worden. Der Bundesrat strebte
jedoch eine Überführung der damals getroffenen Regelung in ordentliches Recht an.
Dies, nachdem ein vertiefter Umbau des Einlegerschutzes (öffentlichrechtlicher
Einlagesicherungsfonds, Bundesgarantie) schon nach der Vernehmlassung nicht weiter
verfolgt wurde, weil er als nicht mehrheitsfähig eingestuft worden war. Die Beratungen
zum bundesrätlichen Vorschlag wurden 2011 zu einem erfolgreichen Abschluss geführt.
Der verstärkte Einlegerschutz von 2008, der in ordentliches Recht überführt wurde,
enthält folgende Kernelemente: Die Summe der geschützten Einlagen wurde von
CHF 30 000 auf CHF 100 000 pro Einleger erhöht. Die Banken wurden verpflichtet,
Schweizer Aktiven von mindestens 125% der privilegierten Einlagen zu halten. Drittens
wurde die Gesamtheit der garantierten Summe (Systemobergrenze) von CHF 4 Mia. auf
CHF 6 Mia. erhöht. In der Eintretensdebatte wurde unter anderem der
Nichteintretensantrag der SP-Fraktion abgelehnt. Sie forderte vergeblich eine
Ergänzung der Vorlage mit Bestimmungen zum Kleinanlegerschutz. Ebenso scheiterte in
den Detailberatungen der von der Linken unterstützte Minderheitsantrag, hinsichtlich
Einrichtung eines privatenrechtlichen Einlagensicherungsfonds. Die Gegner verwiesen
auf dessen negative Beurteilung in der Vernehmlassung und die Kosten der
Fondslösung. Der nationalrätliche Kommissionsantrag, die Gesamtsumme der
garantierten Einlagen periodisch anzupassen, setzte sich zwar gegen den
Minderheitsantrag der Ratslinken durch, welche die gesetzliche Erhöhung der
garantierten Summe auf CHF 10 Mia. forderte, scheiterte aber im Ständerat. Als
wichtige Neuregelung soll die Weiterführung einzelner Bankdienstleistungen neu auch
im Konkursfall ermöglicht werden. Dazu sollen die relevanten Abteilungen eines
konkursiten Instituts auf eine andere Bank übertragen werden können. Bisher sah das
Gesetz vor, einzelne Dienstleistungsabteilungen der Bank bis zum definitiven Entscheid
über die Zukunft der Bank weiterzuführen, diese aber im Konkursfall ebenfalls zu
liquidieren. 40

BUNDESRATSGESCHÄFT
DATUM: 18.03.2011
FABIO CANETG

Der Bundesrat publizierte im Berichtsjahr die Botschaft zum Bundesgesetz über
internationale Amtshilfe (Steueramtshilfegesetz). Der Entwurf beinhaltet
verfahrensrechtliche Grundlagen für den Vollzug von Amtshilfegesuchen bei
Steuerbetrug sowie (einfacher und schwerer) Steuerhinterziehung. Ebenso regelt er,
inwiefern die kantonalen Steuerverwaltungen die für ausländische Behörden im Zuge
eines Amtshilfegesuchs erhobenen Steuerdaten ebenfalls nutzen dürfen. Der Bundesrat
hatte dazu in der Vernehmlassung zwei unterschiedliche Regelungen vorgeschlagen:
Erstere sollte es den Kantonen erlauben, Amtshilfedaten über möglichen Steuerbetrug
und schwere Steuerhinterziehung auch im Inland zu nutzen. In der zweiten Variante
sollten die Daten den Kantonen ohne Einschränkungen zur Verfügung stehen. Die
aktuell gültige Regelung erlaubt den Kantonen die Nutzung von Daten, die für
ausländische Behörden ermittelt werden, nur dann, wenn die Daten auch nach
schweizerischem Steuerrecht hätten erhoben werden dürfen (analog zu Variante 1). Der
Bundesrat präferierte denn auch Variante 1, um eine Ungleichbehandlung von in der
Schweiz steuerpflichtigen Personen zu vermeiden, während eine Mehrheit der Kantone
(Konferenz der Kantonalen Finanzdirektorinnen und Finanzdirektoren) Variante 2
vorzog, um gegenüber den ausländischen Steuerbehörden nicht diskriminiert zu
werden. (Diese könnten unter den Bestimmungen der neu ausgehandelten DBA auch
bei einfacher Steuerhinterziehung Amtshilfe erwarten). Der Bundesrat entschied sich
für Variante 1 und verabschiedete die Botschaft zum Amtshilfegesetz im Sommer 2011.
Im Plenum wurde das Geschäft noch nicht behandelt. 41

BUNDESRATSGESCHÄFT
DATUM: 06.07.2011
FABIO CANETG

Im Juni 2011 kam erstmals die Teilrevision des Bankengesetzes zur Beratung in den
Ständerat (Erstrat). Bereits Ende September konnte sie, trotz mehrmaliger
Differenzbereinigung und Einsetzung einer Einigungskonferenz, verabschiedet werden.
Dies ist vor allem auf ihre relative Dringlichkeit zurückzuführen. Ebenso war
Bundesrätin Eveline Widmer-Schlumpf bestrebt, das Geschäft noch derselben
Bundesversammlung vorzulegen, welche die UBS-Rettung im Winter 2008 abgesegnet
hatte. Eine 2010 vom Nationalrat angenommene Motion zur Begrenzung der von den
Grossbanken ausgehenden volkswirtschaftlichen Risiken wurde mit Hinweis auf den
nun vorliegenden Revisionsentwurf vom Ständerat abgelehnt.

Der Entwurf zum revidierten Bankengesetz umfasste verschärfte Vorschriften für
systemrelevante Banken. Dabei orientierte er sich stark am „Schlussbericht der
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DATUM: 30.09.2011
FABIO CANETG
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Expertenkommission zur Limitierung von volkswirtschaftlichen Risiken durch
Grossunternehmen“ von 2010. Dieser umfasste in groben Zügen verschärfte
Eigenkapitalvorschriften, strengere Liquiditätsbestimmungen und organisatorische
Regelungen. 

Im Hinblick auf die Eigenkapitalanforderungen wurde diskutiert, ob die vom Bundesrat
festzulegenden Standards für alle systemrelevanten Einzelinstitute einer Bank oder nur
für deren Gruppenstufe, die alle Einzelinstitute rechtlich umfasst, gelten soll. Von
bürgerlicher Seite wurde bemängelt, dass die Gruppenstufe übermässig belastet würde,
wenn die Regelungen von allen Einzelinstituten zu erfüllen wären. Nach dem Willen des
Bundesrats wären entsprechende Kapitalforderungen an die Gruppenstufe als
maximale gesetzliche Anforderung zu verstehen (im Gespräch waren 19% der
risikogewichteten Aktiven, was in der Verordnung präzisiert werden wird). Trotzdem
sollen die Regeln grundsätzlich auch für die Einzelinstitute gelten. Dies, damit im
Krisenfall, wenn möglicherweise vorhandene Aktiven der Konzernebene durch das
Ausland blockiert würden, auch im Inland (das heisst auf Stufe
Stammhaus/Einzelinstitut) genügend Vermögen zur Abfederung von Schocks zur
Verfügung stünde. Um dieses doppelte Verständnis der Regelung durchzusetzen, sieht
die Vorlage bei Erfüllung der gesetzlichen Vorschriften für die betreffenden
Unternehmen Rabatte in Form von tieferen Eigenkapitalanforderungen vor. Eine
explizite Einschränkung der Bestimmungen auf die Gruppenstufe wurde deshalb
verworfen. Die genannten Rabatte sollten gemäss bundesrätlichem Entwurf durch die
Finma gewährt werden. Eine entsprechende „kann“-Formulierung wurde von der
Bundesversammlung in eine zwingende Bestimmung umgewandelt. Dies gegen den von
der SP und den Grünen unterstützten Antrag Leutenegger Oberholzer (sp, BL), der den
Spielraum für die Finma möglichst gross halten wollte. Auch nicht durchzusetzen
vermochte sich der Antrag der Linken, eine explizite Eigenkapitalquote von 5% oder
10% der nicht-risikogewichteten Aktiven vorzuschreiben. Bürgerliche argumentierten
gemeinsam mit dem Bundesrat, dass eine solche Vorschrift zu erheblichen
Wettbewerbsnachteilen für die Schweizer Grossbanken im internationalen Umfeld
führen würde und dass die Höhe der ungewichteten Eigenkapitalquote in der
Verordnung zu treffen sei. 

Im Zusammenhang mit den Eigenkapitalvorschriften wurde auch die Besteuerung der an
das Eigenkapital anrechenbaren Anleihen diskutiert. Dazu zählen die
Spezialwandelanleihen, die sogenannten Coco-Bonds (contingent convertible bonds),
die bei Unterschreitung einer gewissen Eigenkapitalquote in Eigenkapital gewandelt
werden. Um die Etablierung eines schweizerischen Markts für Coco-Bonds zu
unterstützen, schlug der Bundesrat vor, Obligationen und Geldmarktpapiere von der
Stempelsteuer zu befreien. Dies soll eine Ungleichbehandlung der
Spezialwandelanleihen, die neu ohne Stempelsteuer vorgesehen sind, und
Obligationen/Geldmarktpapieren, für welche die Stempelsteuerpflicht gilt, verhindern.
Von der Linken vorgebrachte Minderheitsanträge gegen dieses Ansinnen wurden
abgelehnt. Zusätzlich beantragte die nationalrätlichen Wirtschaftskommission (WAK-
NR), die Zinsen der Spezialwandelanleihen und der Obligationen mit Forderungsverzicht
(beide ans Eigenkapital anrechenbar) während fünf Jahren von der Verrechnungssteuer
zu befreien. Damit soll den Banken ein Anreiz gegeben werden, solche Anleihen in der
Schweiz auszugeben. Dieses Ansinnen wurde vom Ratsplenum unterstützt. Dagegen
argumentierte der Bundesrat, dass die Verrechnungssteuer als Sicherungssteuer
beibehalten werden müsse. Weiter könnte ein allgemeiner Umbau der
Verrechnungssteuer bereits per 2013 vollzogen werden; eine Spezialregelung zu diesem
Zeitpunkt sei deshalb nicht angezeigt. Der Ständerat folgte der bundesrätlichen
Argumentation und setzte sich in der Einigungskonferenz gegen den Nationalrat durch. 

Die Bestimmungen zu strengeren Liquiditätsvorschriften wurde beinahe diskussionslos
dem Bundesrat via Verordnungsstufe überlassen. 

Betreffend die organisatorischen Regeln für systemrelevante Banken wichen die Räte
vom Entwurf ab. Dieser sah vor, dass Banken präventiv eine Organisationsstruktur zu
schaffen hätten, welche die Weiterführung der systemrelevanten Funktionen im
Insolvenzfall gewährleisten würde. Die Räte verlangten schliesslich lediglich das
Vorliegen eines verbindlichen Notfallplans, der im drohenden Insolvenzfall die
Abspaltung von systemrelevanten Abteilungen ermöglicht. Die Ratslinke hatte mit dem
bundesrätlichen Vorschlag sympathisiert, konnte sich aber nicht durchsetzen. Ebenso
unterlag die Forderung der Grünen Partei nach einem Verbot von Wertschriftenhandel
für Banken, die Publikumseinlagen entgegennehmen. Faktisch wäre dadurch eine
rechtliche Trennung von verschiedenen Bankabteilungen bewirkt worden. Ein ähnlicher,
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aber abgeschwächter Vorschlag der SVP (Trennbankensystem, Holdingstruktur), wurde
mit dem Hinweis abgelehnt, dass auch in einer Holdinggesellschaft Beistandspflichten
unter den Einzelinstituten bestanden hätten. Das Ziel der SVP – die Verhinderung von
ausländischen Durchgriffen auf Schweizer Vermögen im Fall einer drohenden Insolvenz
eines ausländischen Einzelinstituts – wäre mit einer solchen Regelung nicht erreicht
worden, argumentierten die Gegner. Weiter wurde eine entsprechende
organisatorische Vorschrift als unverhältnismässig und damit unvereinbar mit dem
Grundsatz der Wirtschaftsfreiheit erachtet. 

Ebenfalls diskutiert wurde die Zuständigkeit für die Bezeichnung von systemrelevanten
Banken. Mit dem Hinweis, dass der Bundesrat in dieser Sache keine politische
Entscheidung wünsche, wurde ein Mehrheitsantrag der WAK-NR, der dem Bundesrat
die Kompetenz zur Bezeichnung von systemrelevanten Banken überlassen wollte,
abgelehnt. Ein ähnlich lautender Minderheitsantrag ihrer Schwersterkommission wurde
ebenfalls abgelehnt. Die Räte übertrugen die entsprechende Kompetenz schliesslich an
die SNB.

Die Teilrevision des Bankgesetzes wurde auch genutzt, um parteipolitische Akzente zu
setzen. So schlug die SP vor, das Vergütungssystem für systemrelevante Banken
generell und unabhängig von einer allfälligen staatlichen Unterstützung zu
reglementieren. Anträge auf Ausschüttung von maximal 50% des Fixlohns als variable
Entschädigung sowie Ausschüttungsrestriktionen, wonach mindestens 60% des Lohns
in Aktien der Unternehmung auszuzahlen seien, wurden mit Verweis auf die
Wirtschaftsfreiheit und die Unverhältnismässigkeit dieser Eingriffe von den
bürgerlichen Parteien abgelehnt. 

Ein Minderheitsantrag, der die Abgeltung der faktischen Staatsgarantie durch
systemrelevante Banken forderte, wurde ebenfalls verworfen. Die Bundesversammlung
zog es vor, die Wahrscheinlichkeit einer erneuten staatlichen Bankenrettung mittels
erhöhter Eigenkapital- und Liquiditätsanfoderungen zu verringern. Die bürgerlichen
Gegner des Minderheitsantrags hielten zudem fest, dass die neuen Regelungen
bezüglich Organisationsstruktur (Notfallplan) den Konkurs einer systemrelevanten Bank
ermöglichten. Damit falle der vormals bestehende Vorteil der impliziten Staatsgarantie
für systemrelevante Banken weg. 

In der Einigungskonferenz legten sich die Räte darauf fest, dass die bundesrätliche
Verordnung mit den konkreten Anforderungen an die systemrelevanten Banken bei
erstmaligem Erlass der Bundesversammlung zur Genehmigung vorgelegt werden
müsse. Der Ständerat hatte dies mit dem Hinweis auf mögliche Schwierigkeiten bei
gerichtlicher Überprüfung der Verordnung auf Gesetzmässigkeit stets abgelehnt,
müssten so doch die Gerichte entscheiden, ob bei Verletzung des
Gesetzmässigkeitsgebots ebendieses Gebot oder das Plazet des Parlaments höher zu
gewichten wären. Die Befürworter einer Genehmigung der erstmals erlassenen
Verordnung durch die Bundesversammlung (im Nationalrat: SVP, FDP, BDP, grosse Teile
der CVP) argumentierten, dass wichtige Eckpunkte der Vorlage erst in der Verordnung
festgelegt würden, wozu sich das Parlament äussern können müsse. Die
Vernehmlassungsfrist für die Verordnung zum Bankengesetz wird im Januar 2012
ablaufen. Danach werden die Räte über die Verordnung befinden. 42

Der Bundesrat hatte bereits 2010 in einer Zusatzbotschaft zum genannten Geschäft
einen erneuten Anlauf genommen, Regelungen im Zusammenhang mit nachrichtenlosen
Vermögen zu treffen. Der Entwurf wurde im Berichtsjahr von der nationalrätlichen
Wirtschafts- und Abgabekommission (WAK-NR) behandelt und leicht modifiziert. Die
Vorlage wird im 2012 von den Räten behandelt werden. 43

BUNDESRATSGESCHÄFT
DATUM: 08.11.2011
FABIO CANETG

Die Verhandlungen mit den USA zu Beilegung des Steuerstreits entwickelten sich im
Sommer 2011 dahingehend, dass ein Vergleich immer wahrscheinlicher wurde. Kurz
bevor der Ständerat als Erstrat die Anpassung der bestehenden DBA an die zukünftig zu
erwartenden OECD-Standards (Zulassung von Gruppenanfragen) beriet, berichtete
Staatssekretär Michael Ambühl (Chefunterhändler mit den USA), dass die Vereinigten
Staaten zu einer Globallösung bereit wären. Dazu forderten die USA die Übernahme der
künftigen OECD-Standards im neuen US-Doppelbesteuerungsabkommen per
September 2009 sowie die Lieferung von anonymisierten statistischen Daten zu US-
Kundenbeziehungen von zehn Schweizer Banken (Mindestguthaben USD 50 000;

BUNDESRATSGESCHÄFT
DATUM: 13.12.2011
FABIO CANETG
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Zeitraum 2002 bis 2010). Diese Datenlieferung, die nach gängiger Lesart keinen Bruch
mit dem Bankgeheimnis darstellte, wurde im September 2011 teilweise direkt durch die
Banken, in Absprache mit dem zuständigen Staatssekretariat für internationale
Finanzfragen getätigt. Weiter sollte der gesamte Finanzplatz eine Busse im Umfang von
ungefähr CHF 2 Mia. bezahlen. Im Gegenzug versicherten die USA, auf Straf- und
Zivilklagen gegen Schweizer Banken verzichten zu wollen. Der Vergleich scheiterte
vorerst am Widerstand des Ständerats: Politiker der SVP, CVP und FDP monierten, dass
der Umfang der Gruppenanfragen zu wenig genau umrissen und daher die seriöse
Prüfung der Vorlage nicht möglich sei. Das Geschäft wurde vertagt. In der Wintersession
2011 verhalfen die Mitteparteien, ideell unterstützt durch die Bankiervereinigung, der
Vorlage im Ständerat zum Durchbruch. Lediglich die SVP wehrte sich gegen die
vorzeitige Übernahme der künftigen OECD-Standards im neuen DBA mit den USA mit
Hinweis auf den Bruch des Bankgeheimnisses. Die Ergänzung der bestehenden
Doppelbesteuerungsabkommen mit den künftigen OECD-Standards wird 2012 vom
Nationalrat behandelt werden. 44

In einer dritten Ausprägung des US-Steuerstreits stand die im Parlament behandelte
Ergänzung des neuen US-DBA von 2009 mit der Möglichkeit von Gruppenanfragen
aufgrund von Verhaltensmustern im Vordergrund. Dieses Geschäft kam in der
Frühjahrssession in den Nationalrat, nachdem der Ständerat die Ergänzung bereit 2011
angenommen hatte. Die Zustimmung zu dieser Erweiterung galt als wichtiger Baustein
im Zusammenhang mit den Verhandlungen für eine Globallösung zum Steuerstreit mit
den USA. Ebenso war abzusehen, dass Gruppenanfragen aufgrund von
Verhaltensmuster innert kurzer Frist OECD-Standard erlangen würde und dass sich die
Schweiz dieser Neuauslegung nicht widersetzen konnte. Die SVP kritisierte zwar die
weitere Aushöhlung des Bankgeheimnisses, kam mit ihrem Nichteintretensantrag
allerdings nicht durch. Kurioserweise schlug sie dem Bundesrat gar vor, in einer
Notsituation wie im Falle der UBS 2011 zu Notrecht zu greifen, womit der vorauseilende
Gehorsam gegenüber den USA und der OECD hinfällig würde. Im Kontrast dazu
appellierte die SP an den Bundesrat, Verhandlungen mit der EU über den
automatischen Informationsaustausch aufzunehmen. Zusätzlich liess die Partei
verlauten, dass sie dem Abkommen nur zustimmen würde, wenn der Bundesrat in der
vorgesehenen Weissgeldvorlage, die für 2013 traktandiert ist, eine Selbstdeklaration der
Bankkunden vorsehen werde. Eveline Widmer-Schlumpf gab diesbezüglich ein
Versprechen ab; am Jahresende schien eine absolute Umsetzung der Selbstdeklaration
jedoch nicht sehr wahrscheinlich. Die FDP ihrerseits verlangte vom Bundesrat die
Zusicherung, dass das neue DBA erst ratifiziert würde, wenn eine Globallösung
gefunden sei. Die Landesregierung sicherte ein solches Vorgehen zu, wollte dies
allerdings nicht in den Bundesbeschluss schreiben, um seine Verhandlungsposition
nicht zu schwächen. Ein entsprechender Antrag der SVP auf schriftliche Fixierung
wurde im Ratsplenum klar abgelehnt. In der Schlussabstimmung stellte sich lediglich die
SVP gegen die Vorlage. Das Geschäft passierte in der im Nationalrat mit 134 zu 56 und
im Ständerat mit 39 zu 0 Stimmen bei vier Enthaltungen. 45
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2012 war nicht nur der Steuerstreit mit den USA ein wichtiges Thema, sondern auch
jener mit Deutschland. Das bereits 2011 unterzeichnete Abgeltungssteuerabkommen
mit Deutschland wurde 2012 nachverhandelt und vom Parlament angenommen (Entwurf
1). In seiner ursprünglichen Form sah das Abkommen vor, dass auf in der Schweiz
lagernden Schwarzgeldern aus Deutschland eine Abgeltungssteuer von 19 bis 34%
erhoben werden sollte, sofern die betroffenen Kunden einer Offenlegung ihrer
Bankbeziehungen gegenüber den deutschen Steuerbehörden nicht zustimmten.
Bundesrätin Widmer-Schlumpf sah in dieser Abgeltungssteuer ein probates Mittel, um
den legitimen Steuerinteressen Deutschlands gerecht zu werden, ohne das Schweizer
Bankgeheimnis zu verletzen. Noch bevor das Abkommen zur Ratifikation ins
eidgenössische Parlament kam, wurden jedoch Nachverhandlungen angestrengt, weil
die deutsche Opposition drohte, den Vertrag in der Länderkammer scheitern zu lassen.
Die Nachverhandlungen erhöhten unter anderem die Spanne der zu zahlenden
Abgeltungssteuer auf 21 bis 41% und unterstellten nicht offengelegte Erbschaften einer
Abgeltungssteuer von 50%. Die SVP kritisierte diese Steuersätze als prohibitiv hoch. Sie
argumentierte, dass diese einer faktischen Offenlegungspflicht gleichkämen und somit
das Bankgeheimnis vollständig aushebelten. Auch Teile der SP äusserten sich skeptisch,
weil sie das international aufkommende Prinzip des automatischen
Informationsaustauschs bevorzugten. Das Abkommen passierte dennoch relativ klar mit
36 zu 4 Stimmen in Ständerat und mit 109 zu 76 Stimmen im Nationalrat. Weil die
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sozialdemokratische Opposition im deutschen Bundesrat (Länderkammer) das
Abkommen im November ablehnte, wurde der Vertrag hinfällig. 46

Zwei weitere, dem mit Deutschland gescheiterten Abkommen sehr ähnliche
Abgeltungssteuerabkommen mit dem Vereinigten Königreich und Österreich nahmen
die Räte in der Sommersession ebenfalls an und setzten sie per Anfang 2013 in Kraft.
Zwar ergriffen die Aktion für eine unabhängige und neutrale Schweiz (Auns), die Juso
und die Junge SVP gegen alle drei Steuerabkommen das Referendum. Allerdings
brachten diese Organisationen die Anzahl benötigter Unterschriften knapp nicht
zusammen, was im Nachgang für einige Diskussionen sorgte. 47

BUNDESRATSGESCHÄFT
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FABIO CANETG

Ein Rahmengesetz zur Umsetzung der Steuerabkommen (Bundesgesetz über die
internationale Quellenbesteuerung) wurde gleichzeitig mit den erwähnten
Staatsverträgen behandelt. Das Gesetz sah Bestimmungen zu Organisation und
Verfahren der Quellenbesteuerung vor und beschrieb Rechtswege und
Strafbestimmungen. Die SVP lehnte auch das Rahmengesetz mit Verweis auf die
Lockerung des Bankgeheimnisses ab. Die SP versuchte sich ihre Zustimmung zur
Vorlage von weitgehenden Konzessionen abhängig zu machen. Verschiedene
Minderheitsanträge der Sozialdemokraten, die unter anderem den Bundesrat
verpflichten wollten, den automatischen Informationsaustausch in der Schweiz
umzusetzen, sobald dieser internationaler Standard wäre, setzten sich jedoch nicht
durch. Die Vorlage wurde im Nationalrat (Zweitrat) in erster Lesung aufgrund der Nein-
Stimmen von SVP und SP abgelehnt. Erst bei der zweiten Behandlung passierte das
Gesetz mit knappen 88 zu 85 Stimmen, weil sowohl einige SVP- als auch einige SP-
Parlamentarier von ihrer ablehnenden Haltung absahen. Im Ständerat war das Gesetz
kaum umstritten. In den Schlussabstimmungen wurde die Vorlage mit 37 zu 0 bei 4
Enthaltungen (Ständerat) und 96 zu 86 (Nationalrat) angenommen. 48

BUNDESRATSGESCHÄFT
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Im Nachgang zur globalen Finanzkrise und der Rettung der UBS durch den Staat im
Herbst 2008 hatte der Gesetzgeber 2011 die Grossbankregulierung („Too-big-to-fail“-
Vorlage) erarbeitet. Die damals verabschiedeten Änderungen des Bankengesetzes
hatten unter anderem vorgesehen, die zugehörigen Verordnungsentwürfe zur
erstmaligen Genehmigung dem Parlament vorzulegen. 2012 gelangte der Bundesrat mit
diesem Vorhaben an die Räte, wenn auch vorerst unter Ausschluss der
Liquiditätsverordnung. Zur Beurteilung standen die Änderungen der
Eigenmittelverordnung (ERV) und der Bankenverordnung (BankV). Formal betrachtet
besassen die Räte nur die Möglichkeit, die Verordnungen in ihrer Gesamtheit
anzunehmen oder abzulehnen, faktisch nahmen sie sich jedoch das Recht, auf die
Ausgestaltung der Detailregeln Einfluss zu nehmen. Vor allem die Bestimmungen zur
Höhe der Eigenkapitalanforderungen und zur Umsetzung und Aktivierung des
Notfallplans gaben erneut, nicht zuletzt auf vorparlamentarischer Ebene, zu
Diskussionen Anlass. Die bundesrätlichen Entwürfe wurden jedoch nicht mehr
substanziell angepasst. Konkretisiert wurde die Höhe der Eigenmittelanforderungen
und die Regelung, wonach diese sowohl auf Stufe Finanzgruppe (Konzernebene) als
auch auf Stufe Einzelinstitut gelten sollte. Der Bundesrat versicherte in dieser Hinsicht,
dass die Finma angehalten sei, auf Stufe Finanzgruppe Rabatte zu gewähren, so dass
diese nicht übermässig belastet würde. Erleichterungen waren im Zusammenhang mit
dem Grad der gruppeninternen (organisatorischen, rechtlichen und finanziellen)
Entflechtungen vorgesehen. Ebenfalls präzisiert wurde die Bestimmung, wonach der
gesetzlich vorgesehene Notfallplan (Plan zur Abspaltung systemrelevanter Funktionen)
im Krisenfall (anrechenbares, hartes Kernkapital unterschreitet 5% der
risikogewichteten Positionen) nicht automatisch ausgelöst werden musste. Bundesrat
und Parlament stimmten überein, dass die Auslösung des Notfallplans im Prinzip
vorgesehen sein sollte, die Finma jedoch davon absehen könne, wenn eine bessere
Alternative vorläge. In der Herbstsession nahmen sowohl der Ständerat einstimmig und
der Nationalrat mit 128 zu 40 Stimmen die Vorlage an. Paul Rechsteiner (sp, SG) zog
nach der Verabschiedung der neuen Grossbankenregeln eine „ernüchterte“ Bilanz. Die
Eigenkapitalvorschriften der neuen Regulierung gingen ihm zu wenig weit. Ähnlich
äusserte sich Thomas Minder (parteilos, SH), der monierte, dass das Ziel, wonach die
Schweizer Volkswirtschaft nie mehr durch die Grossbanken in Mitleidenschaft gezogen
werden sollte, nicht erreicht wurde. Deutlich positiver beurteilte Hannes Germann (svp,
SH) die Fortschritte. Er betonte, dass die Schweiz mit den beschlossenen Änderungen
eines der strengsten Regime punkto Eigenmittel hätte. Damit könne man gut leben.
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Ruedi Noser (fdp, ZH) sah in der Verabschiedung der Vorlage ein klares Bekenntnis zum
internationalen Finanzplatz. Auch Markus Ritter (cvp, SG) zeigte sich „sehr erfreut“ über
die Ausgestaltung der Regelungen. 49

Die verfahrensrechtlichen Bestimmungen zum Vollzug der Amtshilfe nach
Doppelbesteuerungsabkommen (DBA) waren ab 1.10.10 in einer bundesrätlichen
Verordnung geregelt worden. Im Frühjahr 2012 präsentierte der Bundesrat ein
Steueramtshilfegesetz, das die Bestimmungen der Verordnung übernehmen und diese
ablösen sollte. Unter anderem sah der Entwurf vor, dass Amtshilfe lediglich auf
Ersuchen „im Einzelfall“ erfolgen sollte, womit also Gruppenanfragen nicht möglich sein
sollten. Ebenso sollte Amtshilfe verweigert werden können, wenn das Gesuch auf illegal
beschafften Informationen beruhte. Damit nahm der Bundesrat eine weit verbreitete
Forderung auf, wonach ausländischen Steuerbehörden keine Amtshilfe geleistet
werden sollte, wenn diese die dazu nötigen Informationen durch den Kauf von
entwendeten Datenträgern erlangten. Der Entwurf hatte auch eine innenpolitische
Dimension. So sah der Bundesrat vor, dass den inländischen Steuerbehörden die
Verwendung von Daten, die im Rahmen eines Amtshilfeverfahrens gewonnen wurden,
nur dann gestattet werden sollte, wenn diese auch nach inländischem Recht hätten
beschafft werden dürfen. Die Regierung anerkannte, dass dies zu einer
Schlechterstellung der inländischen Behörden gegenüber den ausländischen führen
würde, weil das Ausland via Amtshilfeverfahren an Informationen von
Steuerhinterziehern kommen konnte, während die Schweizer Behörden diese Daten
nicht nutzen durften. Allerdings konnte mit dieser Version das inländische
Bankgeheimnis aufrechterhalten und eine Diskriminierung von in der Schweiz
steuerpflichtigen Personen vermieden werden. Die Vorlage kam in der Frühlingssession
erstmals in den Nationalrat. Der Antrag der SVP, der ein explizites Verunmöglichen von
Gruppenanfragen forderte, war chancenlos. Ebenso abgelehnt wurde ein Antrag der
Ratslinken, die Gruppenanfragen aufgrund von Verhaltensmustern explizit ermöglichen
wollte. Die grosse Kammer hielt letztlich an der bundesrätlichen Version fest, die
Amtshilfe „auf Ersuchen im Einzelfall“ ermöglichen wollte. Ein weiterer Streitpunkt
betraf die Identifikationsmerkmale, die für das Gewähren von Amtshilfe vorhanden sein
mussten. Nach Vorstellung der SVP sollte nur Amtshilfe geleistet werden, wenn Name
und Adresse des betroffenen Kunden genannt werden konnte, was einer Verschärfung
des bundesrätlichen Entwurfs entsprach. Demgegenüber wollten die SP und die Grünen
die Identifikationskriterien lockern. Beide Minderheitsanträge setzten sich wiederum
nicht durch. Auch ein Antrag der Linken, der den inländischen Behörden erlauben
wollte, die im Amtshilfeverfahren gewonnen Daten auch für die Durchsetzung von
schweizerischem Steuerrecht zu nutzen, blieb erfolglos. Der Ständerat (Zweitrat)
befasste sich betreffend der Verwendung von im Amtshilfeverfahren gewonnenen
Daten mit demselben Vorstoss der Ratslinken, lehnte ihn aber ebenfalls ab. Im
Unterschied zum Bundesrat und zum Nationalrat wurde aber ohne Gegenantrag
beschlossen, Amtshilfe auch bei Gruppenanfragen zu ermöglichen, weil zum Zeitpunkt
der Beratungen absehbar war, dass dieses Prinzip neuer OECD-Standard werden
würde. Gegen den Widerstand der SVP folgte der Nationalrat in der Herbstsession der
kleinen Kammer. Dies, nachdem die OECD im Sommer entschieden hatte,
Gruppenanfragen aufgrund von Verhaltensmustern zuzulassen. Verschiedene Redner
argumentierten, dass die Schweiz nicht riskieren könne, die 2009 erstmals
übernommenen Regelungen bereits 2012 wieder zu missachten. Eine letzte Diskussion
entbrannte ob der Frage, ob das Gesetz rückwirkend per 18.7.12 (Einführung der neuen
OECD-Standards) oder per 1.1.13 in Kraft gesetzt werden sollte. Einige Kommentatoren
sprachen sich für die rückwirkende Einsetzung aus, um der deutschen Opposition die
Zustimmung zum Abgeltungssteuervertrag schmackhaft zu machen. Davon wurde
jedoch abgesehen. Das Gesetz passierte in der Schlussabstimmung mit 134 zu 50
(Nationalrat) und 40 zu 5 Stimmen (Ständerat). 50
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Die Verordnung über die Liquidität der Banken, die ebenfalls im Nachgang zu den
Änderungen im Bankengesetz 2011 erarbeitet wurde und deren viertes Kapitel zur
Liquidität von Grossbanken vom Parlament genehmigt werden musste, kam Ende 2012
in die Räte. Die übrigen Kapitel machten qualitative Vorgaben zum
Liquiditätsmanagement aller Schweizer Banken und wurden auf Anfang 2013 durch den
Bundesrat in Kraft gesetzt. Quantitative Vorgaben verschob die Regierung im
Zusammenhang mit der Verzögerung in der internationalen Liquiditätsregulierung
(„Basel III“) auf später. Das genehmigungspflichtige Kapitel vier überführt die zwischen
der Finma und den Grossbanken getroffene Vereinbarung („Liquiditätsregime“) in
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Verordnungstext. Die Räte berieten die Vorlage allerdings im Berichtsjahr nicht. 51

Im Berichtsjahr wurde die im Zusammenhang mit der Revision des Bundesgesetzes über
Banken und Sparkassen publizierte Zusatzbotschaft zu den nachrichtenlosen
Vermögen (Entwurf 3) in den Räten diskutiert. Die Entwürfe 1 und 2, die die Verstärkung
des Einlegerschutzes und die Sicherung der Einlagen betrafen, waren bereits 2011
angenommen worden. Der Bundesrat unternahm mit der Zusatzbotschaft einen
erneuten Anlauf, eine Gesamtlösung für das seit Jahren ungelöste Problem der
nachrichtenlosen Vermögen zu präsentieren. Ein im Jahr 2000 lanciertes Bundesgesetz
über nachrichtenlose Vermögen war 2004 ebenso gescheitert wie eine 2009 in die
Vernehmlassung geschickte Vorlage, die einen privatrechtlichen Lösungsansatz
vorgesehen hatte. Die neuste Vorlage wollte den Banken ermöglichen, übernommene
nachrichtenlose Vermögen nach vorgängiger Publikation zu liquidieren, wodurch die
Ansprüche der berechtigten Personen erlöschen sollten. Die Vermögen, welche
gesamthaft auf rund CHF 400 Mio. geschätzt wurden, sollten an den Bund fallen, der in
keinem Fall zur Rückerstattung der Vermögen verpflichtet sein sollte – auch nicht, wenn
sich der rechtmässige Gläubiger nach Publikation und Liquidation der Vermögenswerte
melden würde. Im Nationalrat (Erstrat) wurde der bundesrätliche Vorschlag in zentralen
Punkten angepasst. Grundsätzlich wollte die Regierung nach 50 Jahren allen Banken die
Möglichkeit der Liquidation zusprechen, für Beträge unter CHF 100 auch ohne
vorgängige Publikation. Der von der SP, den Grünen und Teilen der SVP und CVP
unterstützte Mehrheitsantrag sah im Gegensatz zum Bundesrat jedoch vor, dass die
berechtigten Personen ihre Ansprüche während 50 Jahren nach Liquidation weiterhin
beim Bund geltend machen konnten (zweistufiges Verfahren). Befürworter dieses
Forderungsrechts gegenüber dem Bund argumentierten, dass es moralisch fragwürdig
sei, wenn eine berechtigte Person nach Liquidation ihrer Vermögenswerte dieses nicht
mehr geltend machen könnte, obwohl sie beweisen könnte, dass die Forderung
(gegenüber der Bank) bestanden hatte. Der Bundesrat verteidigte seinen Entwurf mit
dem Argument, dass die Dokumentation einen „riesigen“ Verwaltungsaufwand
generieren würde und der Bund mögliche Prozessrisiken zu tragen hätte. Der Ständerat
befasste sich in der Herbstsession mit dem Geschäft. Er beschloss, in Differenz zum
Nationalrat, in Sachen Forderungsrecht der Gläubiger dem Bundesrat zu folgen.
Betreffend der Regelung, wonach alle Banken nach 50 Jahren das Recht zur Liquidation
von nachrichtenlosen Vermögen zugestanden werden sollte, stimmte der Ständerat
dem nationalrätlichen Vorschlag zu, hob allerdings die Grenze der ohne vorgängige
Publikation liquidierbaren Vermögen auf CHF 500 an, was in der zweiten Beratung vom
Nationalrat akzeptiert wurde. Wiederum keine Mehrheit fand jedoch das einstufige,
vom Bundesrat favorisierte Verfahren, das den Gläubigern nach Liquidation der
Vermögenswerte kein Forderungsrecht gegenüber dem Bund einräumen wollte. Diese
Differenz blieb bis zum Jahresende bestehen, weil auch der Ständerat in seiner zweiten
Beratung Festhalten beschloss. Das Geschäft muss 2013 weiter beraten werden. 52
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In der Frühjahrssession 2013 befasste sich der Nationalrat bereits zum dritten Mal mit
der bundesrätlichen Vorlage zur Änderung des Bankgesetzes im Zusammenhang mit
den nachrichtenlosen Vermögen (Entwurf 3). Die Entwürfe 1 und 2 waren bereits 2011
verabschiedet worden und hatten die Verstärkung des Einlegerschutzes und die
Sicherung der Einlagen betroffen. Der bundesrätliche Entwurf sah vor, dass
nachrichtenlose Vermögen (ein Vermögen galt als nachrichtenlos, wenn 10 Jahre kein
Kontakt zu den anspruchsberechtigen Personen bestand), nach 50 Jahren, unter
Einhaltung einer vorgängigen Publikation (Frist: 2 Jahre) liquidiert werden konnten. Für
Beträge unter CHF 500 hatte der Ständerat mit Einverständnis des Nationalrats bereits
2012 eine Befreiung von der Publikationspflicht eingefügt. Im Gegensatz zum Ständerat
hatte der Nationalrat jedoch die Absicht, ein zweistufiges Verfahren vorzuschreiben.
Dieses sollte den anspruchsberechtigten Personen während weiterer 50 Jahre ein
Anspruchsrecht beim Bund einräumen. In der nationalrätlichen Debatte hielten
Vertreter der SP und Grünen sowie Teile der SVP erneut fest, dass die Verwaltung der
bei den Banken liquidierten Gelder für weitere 50 Jahre durch den Bund aufgrund der
Zinserträge ertragsneutral durchgeführt werden könnte. Ein zweistufiges Verfahren
würde demnach keine Kosten verursachen, jedoch mögliche Reputationsschäden von
der Schweiz abwenden. Die Gegner des zweistufigen Verfahrens verwiesen auf das
zuletzt einstimmig bestätigte einstufige Verfahren im Ständerat. Sie erwarteten
deshalb, dass das vom Nationalrat bevorzugte zweistufige Verfahren in der
Einigungskonferenz nur wenige Chancen hätte. Zudem sei die Beweisführung nach
mehr als 50 Jahren schwierig. Mit Unterstützung der Mitteparteien und rund der Hälfte
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der SVP passierte das vom Stände- und Bundesrat favorisierte einstufige Verfahren mit
100 zu 88 Stimmen, worauf die Vorlage in der Schlussabstimmung mit 35 zu 1 Stimme
(Enthaltungen: 6) im Ständerat und mit 112 zu 75 Stimmen im Nationalrat verabschiedet
wurde. 53

Im US-Steuerstreit wurden 2013 grosse Fortschritte erzielt. Bereits ab April berichteten
Medien über eine sich anbahnende Übereinkunft mit den USA. Nachdem jahrelang
keine Bewegung in Richtung Lösung des Steuerstreits gekommen war, ging es ab
Frühjahr 2013 Schlag auf Schlag. Ende Mai einigten sich der Bundesrat und die Spitzen
der Bundesratsparteien darauf, in der Junisession ein Rahmengesetz zu einem
Abkommen mit den USA im Eilverfahren zu behandeln, obwohl der Inhalt des
Abkommens zum Zeitpunkt dieser Abmachung noch nicht definitiv ausgehandelt war. 54
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Im Gegensatz zur ursprünglich angepeilten Globallösung war das offerierte US-
Programm zur Vergangenheitsbewältigung für die Banken freiwillig; die Bedingungen
wurden aber alleine von den USA gestellt. Mit dem Bundesgesetz sollte lediglich der
gesetzliche Rahmen für die Banken geschaffen werden, um den Forderungen der
Amerikaner entsprechen zu können. Das Bundesgesetz und das US-Programm konnten
deshalb, auch im Falle einer Annahme, nicht als abschliessenden Lösung des
Steuerstreits bezeichnet werden, weil eine mögliche Nicht-Teilnahme einzelner Banken
am US-Programm das Potenzial für erneute Eskalation (Androhung einer Strafklage, etc.)
bargen.
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Nachdem Bundesrätin Widmer-Schlumpf bereits im Dezember 2012 erwähnt hatte,
dass sich die Schweiz einer Diskussion um den Automatischen Informationsaustausch
(AIA) nicht verschliessen dürfe, trat im Frühjahr 2013 ein, was sich schon länger
abgezeichnet hatte: Luxemburg und Österreich gaben im April – aufgrund von FATCA
und der Meistbegünstigtenklausel der EU – ihren Widerstand gegen den EU-internen
Informationsaustausch auf. Spätestens dann war klar, dass die Entwicklung in Richtung
eines internationalen AIA-Standards nicht mehr aufzuhalten war. Diese Ansicht vertrat
auch die Expertengruppe Brunetti, die dem Bundesrat im Juni 2013 nicht nur die
Übernahme des AIA nahelegte, sondern auch vorschlug, der EU den AIA anzubieten,
bevor dieser internationaler Standard würde. Die Gruppe erhoffte sich durch ein
solches Vorgehen Vorteile in anderen EU-Dossiers (Marktzugang für Finanzdienstleister,
etc.). Sie argumentierte, dass im Zuge einer späteren Umsetzung von globalen
Richtlinien kaum mehr mit Gegengeschäften der EU gerechnet werden könnte. Der
Bundesrat entschied jedoch, dass der AIA erst eingeführt werden sollte, wenn dieser in
allen wichtigen Finanzplätzen der Welt angewendet wird. Laut Presseberichten
beantragte Finanzministerin Widmer-Schlumpf dem Bundesrat, der Stossrichtung des
Berichts Brunetti zu folgen. Sie habe damit aber nur die Unterstützung der SP-
Bundesräte Berset und Sommaruga gefunden. Im Juli stellte sich die G-20 hinter die
Steuerinitiative der OECD, die bereits auf Anfang 2014 einen globalen AIA-Standard
ausarbeiten wollte. Auch die EU liess verlauten, dass sie im Zuge der Verhandlungen um
eine Ausweitung der Zinsbesteuerung  mit der Schweiz auf den AIA zu sprechen
kommen wolle. Dagegen sträubte sich die Schweiz nach dem bundesrätlichen Entscheid
vom Juni 2013 nicht mehr grundsätzlich. Die Finanzministerin wollte die Übernahme
der OECD-Standards zum AIA jedoch an Bedingungen knüpfen. Dazu gehörten das
Spezialitätenprinzip (die Daten sollten nur für Steuerzwecke verwendet werden dürfen),
der Datenschutz, die Reziprozität und die zuverlässige Feststellung der wirtschaftlich
berechtigten Personen, insbesondere bei Trusts und Sitzgesellschaften. Zur
Durchsetzung dieser Bedingungen wollte sich die Regierung aktiv in entsprechenden
Gremien der OECD einbringen. 
Die Parteien äusserten sich unterschiedlich zur bundesrätlichen Haltungen gegenüber
der internationalen Dynamik Richtung AIA. Die BDP verlangte schon früh, sogar schon
bevor Luxemburg und Österreich ihren Widerstand gegen den AIA aufgegeben hatten,
dass sich die Schweiz aktiv für einen globalen AIA einsetzen solle. Die FDP anerkannte
spätestens seit dem Umschwenken von Luxemburg und Österreich, dass der Trend
Richtung AIA nicht mehr aufzuhalten sei. Sie lehnte ein proaktives Vorgehen jedoch ab.
Die CVP zeigte sich lange zurückhaltend, unterstützte aber eine aktive Haltung, als nach
Luxemburg auch Österreich seinen Widerstand gegen den AIA aufgab. SP und Grüne
unterstützen den Bundesrat in allen Bestrebungen in Richtung AIA, kritisierten aber,
dass er diesen nicht schon vor der Etablierung eines OECD-Standards der EU anbieten
wollte. Demgegenüber lehnte die SVP jegliche Form eines AIA dezidiert ab und lancierte
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gar eine Volksinitiative zur Erhaltung des Bankgeheimnis. 55

Zu keinen Diskussionen Anlass gab die Verordnung über die Liquidität der Banken, die
aufgrund der Änderungen im Bankengesetz von 2011 erstmalig dem Parlament zur
Genehmigung vorgelegt werden musste. Die Verordnung enthielt die zwischen Finma
und Grossbanken im Sommer 2011 getroffene Vereinbarung betreffend
Liquiditätshaltung. Sowohl der Nationalrat (mit 185 zu 0) als auch der Ständerat (30 zu 0)
stimmten der Verordnung einstimmig zu. Dadurch war die Grossbankenregulierung vom
Herbst 2011 formell abgeschlossen. 56

BUNDESRATSGESCHÄFT
DATUM: 20.06.2013
FABIO CANETG

2013 kamen das Bundesgesetz zur Umsetzung von FATCA (Foreign Account Tax
Compliance Act) und der zugehörige Staatsvertrag in die eidgenössischen Räte. Die US-
Regulierung FATCA verpflichtete Finanzintermediäre weltweit zu Datenmeldungen
betreffend potenziell in den USA steuerpflichtigen Kunden an die US-Behörden. Im
Falle einer Nicht-Kooperation sollten die Institute durch eine prohibitiv hohe
Quellsteuer von 30% auf ihren Erträgen auf US-Wertschriften faktisch vom US-
Finanzmarkt ausgeschlossen werden. Eine solche Quellensteuer sollte auch für Kunden
gelten, die einer Datenmeldung nicht zustimmten. Für die Schweiz stellte FATCA im
Angesicht des Bankgeheimnisses ein Problem dar, weil Konsens darüber herrschte, dass
hiesigen Finanzintermediären der Zugang zum amerikanischen Finanzmarkt erhalten
bleiben musste, automatische Datenmeldungen aber – unter anderem – das
Bankgeheimnis und Art. 271 StGB (verbotene Handlungen für einen fremden Staat)
verletzten. Auch aus diesem Grund hatte der Bundesrat 2012 ein bilaterales Abkommen
mit den USA paraphiert, das verschiedene Erleichterungen bei der Umsetzung von
FATCA vorsah. Es befreite zum einen Sozialversicherungen und Pensionskassen, Sach-
und Schadenversicherungen sowie Lokalbanken mit über 98% Kunden aus dem Inland
oder der EU von umfangreichen Meldepflichten. Zudem legte der Staatsvertrag fest,
dass die Banken nicht den Strafbestimmungen von Art. 271 StGB unterliegen sollten.
Eine umständliche Regelung wurde betreffend Datenmeldungen getroffen, die es nach
Ansicht des Bundesrats aber erlaubte, das Bankgeheimnis zu wahren. Den
schweizerischen Finanzintermediären wurden individuelle Datenmeldungen nur bei
Zustimmung der betroffenen Kunden erlaubt. Bei Nicht-Zustimmung der Kunden war
eine aggregierte Datenmeldung über alle sogenannt „nicht-kooperativen“ Kunden
vorgesehen, aufgrund welcher die USA ein Amtshilfegesuch (Gruppenanfrage mit
spezifischem Verhaltensmuster, in diesem Fall die Nicht-Zustimmung zur
Datenmeldung) einreichen konnten. Dieser Anfrage war nach gängiger Leseart zu
entsprechen, weshalb Bundesrätin Widmer-Schlumpf bereits 2012 anerkannt hatte,
dass das ausgehandelte Modell 2 zwar nicht formell einem automatischen
Informationsaustausch (AIA) entspreche, diesem aber sehr nahe käme. Auf Reziprozität
hatte die Landesregierung, im Angesicht der damals noch laufenden Bestrebungen, der
internationalen Abgeltungssteuer als Alternative zum AIA zum Durchbruch zu verhelfen,
verzichtet.
Der Bundesrat unterschrieb das FATCA-Abkommen im Februar 2013. Die
parlamentarischen Beratungen zum Staatsvertrag und zum entsprechenden
Bundesgesetz über die Umsetzung des FATCA-Abkommens folgten im Sommer 2013. Im
Vorfeld kündigten sowohl die Grünen (aufgrund der fehlenden Reziprozität) als auch die
SVP (aus Gründen des Souveränitätsverlustes) ihre ablehnende Haltung an, was der SP
erlaubte, taktisch mit einem Nein zu drohen, um den Bundesrat zur Aushandlung eines
automatischen Informationsaustauschs – unter anderem gegenüber der EU – zu
drängen. Weil zum Zeitpunkt der parlamentarischen Beratungen (Juni 2013) sowohl
Luxemburg als auch Österreich ihre grundsätzliche Ablehnung des AIA aufgegeben
hatten (Frühjahr 2013) und damit der Weg frei schien für einen EU-internen und
globalen Informationsaustausch, konnte die SP das Gesicht wahren und zu einem Ja
übergehen. Im Ständerat (Erstrat) versuchte sie zwar mittels Rückweisungsantrag die
Aushandlung von Modell 1 (automatischer Informationsaustausch ohne Umweg über die
Amtshilfe) zu fordern, scheiterte aber klar mit 11 zu 23 Stimmen, weil die Bürgerlichen
auf den Bundesrat verwiesen, der in der Vorwoche beschlossen hatte, einen AIA nur auf
Basis eines weltweit koordinierten Vorgehens zu übernehmen und nicht bilateral
anzustreben. In der Gesamtabstimmung passierte sowohl das Abkommen (mit 34 zu 3
Stimmen bei 2 Enthaltungen) als auch das Bundesgesetz (mit 35 zu 0 Stimmen bei 4
Enthaltungen) mit grosser Mehrheit. In der Grossen Kammer wurde in der
Herbstsession mit verschiedenen Anträgen versucht, die Vorlage zu Fall zu bringen.
Während sich die SVP mit Verweis auf den Souveränitätsverlust der Schweiz für
Nichteintreten stark machte, forderten sowohl die Grünen als auch ein Einzelantrag
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Nidegger (svp, GE) die Rückweisung der Vorlage mit dem Auftrag, bilateral einen AIA mit
den USA auszuarbeiten. Die Nichteintretensanträge zweier Kommissionsminderheiten
waren chancenlos (126 zu 50 Stimmen), ebenso die von den Grünen und der SVP
unterstützten Rückweisungsanträge (107 zu 64 Stimmen bzw. 116 zu 63 Stimmen). In der
Detailberatung brachte die SP ihre Präferenz für den AIA ein, indem sie das
Bundesgesetz um einen Passus ergänzen wollte, der den Bundesrat zu Verhandlungen
über einen AIA mit den USA verpflichten sollte, sobald der Bundesrat diesen zum
Standard für die Schweiz erklärte. Der Antrag scheiterte jedoch mit 54 zu 118 Stimmen
am Widerstand der bürgerlichen Parteien. Weil die Inkraftsetzungsbestimmungen ohne
Gegenantrag geändert wurden – die USA verschob im Sommer das Einführungsdatum
erneut (vom 1. Januar auf den 1. Juli 2014) – kam das Geschäft nochmals in den
Ständerat, wo die nationalrätlichen Anpassungen diskussionslos bestätigt wurden. In
den Schlussabstimmungen passierte das Abkommen mit 34 zu 4 Stimmen bei 4
Enthaltungen im Ständerat und mit 114 zu 55 Stimmen (26 Enthaltungen) im Nationalrat.
Das Bundesgesetz zur Umsetzung des Staatsvertrags wurde von den Kantonsvertretern
mit 36 zu 3 Stimmen (3 Enthaltungen) gutgeheissen und passierte mit 114 zu 54 Stimmen
(24 Enthaltungen) die grosse Kammer. Die Enthaltungen im Nationalrat entfielen auf die
Grünen und rund einen Viertel der SP-Fraktion. Durch die Annahme der beiden
Geschäfte wurde eine erleichterte Umsetzung der US-Regelung unter Wahrung
schweizerischen Rechts und der wirtschaftlichen Interessen des Finanzplatzes
ermöglicht. 57

Weil der Bundesrat im Sommer beschloss, den automatischen Informationsaustausch
(AIA) einzuführen, sobald dieser globaler Standard wäre, verlor die Weissgeldvorlage
(Änderung des Geldwäschereigesetzes, erweiterte Sorgfaltspflicht) an politischer
Bedeutung. Die Vorlage wollte Finanzintermediäre dazu verpflichten, bei Annahme von
Vermögenswerten deren Steuerkonformität zu überprüfen. Weniger umfangreiche
Abklärungen sahen die Bestimmungen unter anderem dann vor, wenn eine
Selbstdeklaration des Kunden vorliegen sollte. Zudem verlangte der Änderungsentwurf,
dass künftig die Annahme von unversteuerten Geldern oder die Weiterführung von
Geschäftsbeziehungen mit nicht steuerkonformen Kunden beendet werden musste.
Bürgerliche Parteien monierten in der Vernehmlassung, dass mit dem AIA keine
Abklärungen mehr nötig seien und diese nur Zusatzaufwand und kaum Nutzen (in Form
internationaler Anerkennung) bringen würden. Im November sistierte der Bundesrat die
Umsetzung der erweiterten Sorgfaltspflichten inoffiziell. Er liess verlauten, dass er die
Umsetzung der neuen OECD-Standards abwarten möchte, bevor er die Vorlage in die
Räte bringen wolle. Die Regierung betonte jedoch, dass die vorgeschlagenen
Regelungen (möglicherweise in Form einer Selbstregulierung der Finanzintermediäre)
eines Tages für Länder ohne AIA mit der Schweiz gelten sollten. 58
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Die verkürzte Vernehmlassung zu den Änderungen im Steueramtshilfegesetz wurde im
August 2013 eröffnet. Das Gesetz war zu diesem Zeitpunkt noch keine sieben Monate in
Kraft, musste aber aufgrund der Anforderungen des Global Forum, im Speziellen
betreffend Notifikation der von Amtshilfe betroffenen Personen, bereits revidiert
werden. Die in die Vernehmlassung geschickte Vorlage wollte, in Erfüllung der
Erfordernisse des Global Forum, die Vorinformation von beschwerdeberechtigten
Personen einschränken, sofern der gesuchstellende Staat Geheimhaltungsgründe
glaubhaft machen konnte. Zudem sprach sich der Bundesrat dafür aus, Amtshilfe auf
Basis von gestohlenen (Bank-)Daten zu leisten, sofern der ersuchende Staat die Daten
nicht „aktiv erlangt“ hatte. Zum Zeitpunkt der Beratungen waren mehrere hundert
indische Amtshilfegesuche blockiert, die auf gestohlenen Bankdaten beruhten, welche
jedoch nicht direkt vom indischen Staat erworben worden waren. Weiter wollte die
Landesregierung sich das Recht geben, Änderungen der OECD-Standards bezüglich
Gruppenanfragen in eigener Kompetenz umzusetzen. Von der SP wurde der Entwurf
gelobt; die SVP lehnte ihn integral ab. Die in internationalen Amtshilfeabstimmungen
häufig ausschlaggebende CVP äusserte sich ebenfalls kritisch: Hehlerei bleibe Hehlerei,
weshalb Amtshilfe auf keinen Fall auf Basis von gestohlen Daten gewährt werden sollte.
Zudem sei die Einschränkung der Vorinformation von betroffenen Personen
rechtsstaatlich stossend. Die Kompetenzverlagerungen zum Bundesrat bezeichnete die
Partei als „inakzeptable Aushebelung des Parlaments“. Vor der Verabschiedung der
Botschaft korrigierte der Bundesrat die Vorlage aufgrund der teils heftigen Kritik in der
Vernehmlassung in mehreren Punkten. Amtshilfe auf Basis von gestohlenen Daten sollte
– wie nach damals gültigem Recht – in keinem Fall gewährt werden. Ebenfalls ergänzte
er explizit, dass die Vorinformation von betroffenen Personen nur „ausnahmsweise“
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nicht vorgenommen werde durfte. Damit trat er Bedenken entgegen, wonach die
nachträgliche Information zum Regelfall werden könnte. Als „Ausnahmen“ im Sinne der
Vorlage nannte der Bundesrat die Dringlichkeit ausländischer Begehren und laufende
(ausländische) verdeckte Ermittlungen. Ebenfalls einen Schritt zurück machte die
Landesregierung im Zusammenhang mit der geplanten Kompetenzverlagerung. Neu
beantragte die Exekutive, nur den Inhalt einer Gruppenanfrage in eigener Kompetenz
festlegen zu können. 
Die parlamentarische Erstberatung fand in der Wintersession 2013 statt. Der
Nationalrat beschloss klar und nur gegen den Willen der SVP auf die Vorlage einzutreten
(123 zu 46 Stimmen). In der Detailberatung befasste er sich dann mehrheitlich mit
Minderheitsanträgen von SVP und Ratslinken. Die Volkspartei wollte die Kompetenz zur
Festlegung des Inhalts einer Gruppenanfrage nicht dem Bundesrat zusprechen,
scheiterte aber deutlich mit 50 zu 120 Stimmen (2 Enthaltungen). Auch ein Antrag, der
die Vorinformation in jedem Fall gewährleisten wollte (und damit das Kernstück der
Vorlage direkt angriff), wurde klar mit 130 zu 55 Stimmen bei 4 Enthaltungen abgelehnt.
Der Rat entschied sich jedoch dafür, die Bedingungen für eine Einschränkung der
Vorinformation leicht zu verschärfen (Einschränkung der Vorinformation nur, wenn der
Zweck der Amtshilfe und der Erfolg der Untersuchung kumulativ gefährdet waren). Der
Bundesrat und die Ratslinken verwiesen vergeblich darauf, dass der internationale
Wortlaut („oder“) kaum Unterschiede zum Mehrheitsvorschlag („und“) machte, aber
sicherstellte, dass den Anforderungen des Global Forums Genüge getan würde. Ein
weiterer Minderheitsantrag betraf zweitens die Amtshilfe auf Basis von gestohlenen
Daten. Ratslinke Parlamentarier/innen wollten diese grundsätzlich erlauben,
scheiterten damit aber deutlich mit 50 zu 125 Stimmen. Schliesslich ersuchten SP und
GP den Rat, Amtshilfe auch gegenüber Staaten zu gewähren, mit denen die Schweiz kein
bilaterales oder multilaterales Steuerabkommen abgeschlossen habe, sofern der
ersuchende Staat Gegenrecht einräumte und als „rechtsstaatlich“ galt. Auch dieser
Antrag wurde klar mit 54 zu 121 Stimmen abgelehnt. Die Gegner verwiesen dabei auf die
Komplexität der Steueramtshilfe, die nur auf Basis einer soliden rechtlichen Grundlage
gewährt werden sollte. Ohne Gegenantrag wurde die vom Bundesrat vorgeschlagene
Definition von Gruppenersuchen präzisiert. Gruppenanfragen sollten sich nach dem
Willen der grossen Kammer dadurch auszeichnen, dass sie Informationen über mehrere
Personen verlangten, die nach identischen Verhaltensmuster vorgegangen und anhand
präziser Angaben identifizierbar sind. In der Gesamtabstimmung passierte die Vorlage
gegen den Widerstand der SVP mit 130 zu 55 Stimmen bei 4 Enthaltungen. 59

Die Anpassungen im Steueramtshilfegesetz wurden 2014 vom Ständerat (Zweitrat)
behandelt. Die grosse Kammer hatte das Geschäft bereits 2013 diskutiert und mit
wenigen Anpassungen gutgeheissen. Die Vorlage wollte, in Erfüllung einer Empfehlung
des Global Forum, die Vorinformation von beschwerdeberechtigten Personen in Sachen
Amtshilfe einschränken. Diese sollte nach nationalrätlicher Version in Ausnahmefällen
nicht vorgenommen werden dürfen. Im Speziellen sollten die betroffenen Personen
nicht vorinformiert werden, wenn der Zweck der Amtshilfe und deren Erfolg kumulativ
gefährdet war. In dieser Präzisierung hatte der Nationalrat eine Differenz zum
Bundesrat geschaffen, der eine „oder“-Regelung vorgeschlagen hatte. Im Ständerat war
Eintreten unbestritten. Ebenso wurden vergleichsweise weniger weitreichende
Änderungsvorschläge des Bundesrats (betreffend Kompetenz zur Festlegung des Inhalts
einer Gruppenanfrage) und des Nationalrats (Präzisierung der Definition von
Gruppenersuchen) ohne Gegenantrag bestätigt. Zu reden gab einzig die Bestimmung
betreffend der nötigen Bedingungen zur Ausnahme von der Vorinformation. Nach
bundesrätlichem Vorschlag sollte von der Vorinformation abgesehen werden, wenn
entweder der Zweck oder der Erfolg der Amtshilfe durch die Vorinformation gefährdet
waren. Wie der Nationalrat wollte die Kleine Kammer jedoch an der etwas restriktiveren
Formulierung („und“) festhalten. Bundesrätin Widmer-Schlumpf plädierte auch im
Ständerat für den „oder“-Wortlaut. Materiell mache es zwar keinen Unterschied, wie die
Regelung formuliert sei. Der „oder“-Wortlaut sei aber zu bevorzugen, weil er dem
internationalen Standard entspreche und deshalb sicherstellen würde, dass die
schweizerischen Regelungen als OECD-konform beurteilt würden. Der Ständerat folgte
dieser Argumentation nicht und bestätigte die nationalrätliche Version mit
Stichentscheid des Präsidenten. Darauf nahmen die Kantonsvertreter die Vorlage in der
Gesamtabstimmung mit 34 zu 1 Stimmen bei einer Enthaltung an. In der
Schlussabstimmung passierte das Geschäft einzig gegen den Willen der SVP mit 137 zu
56 Stimmen bei 3 Enthaltungen im Nationalrat und mit 39 zu 3 Stimmen im Ständerat.
Mit der Annahme der Gesetzesrevision schufen die eidgenössischen Räte die
Voraussetzungen zum Übertritt in Phase 2 des Peer-Review des Global Forum
(wenngleich mit Einschränkungen, weil der verabschiedete Text nicht exakt den
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internationalen Standards entsprach). Zum Übertritt in Phase 2 des Peer-Review
musste mindestens eine der drei Empfehlungen des Global Forum von 2011
(Einschränkung der Vorinformation in Amtshilfesachen, Vergrösserung der Anzahl
Doppelbesteuerungsabkommen nach OECD-Standard und Identifikation des Halters
von Inhaberaktien) erfüllt sein. Für das Bestehen der Phase 2 mussten alle drei
Empfehlungen umgesetzt werden. 60

Eine der drei Empfehlungen des Global Forum von 2011 (Einschränkung der
Vorinformation in Amtshilfesachen, Vergrösserung der Anzahl
Doppelbesteuerungsabkommen nach OECD-Standard und Identifikation des Halters
von Inhaberaktien) betraf die Abschaffung der Anonymität der schweizerischen
Inhaberaktie. Die eidgenössischen Räte berieten die nötigen Anpassungen im Rahmen
der Revision des Geldwäschereigesetzes. Der Bundesrat schlug vor, den Empfehlungen
des Global Forum zu folgen und volle Transparenz bei Inhaberaktien von nicht-
börsenkotierten Unternehmen zu schaffen (bei börsenkotierten Unternehmen war eine
Meldepflicht ab 3% des Kapitals bereits nach aktueller Rechtslage nach BEHG
vorgesehen). Konkret sollten sich Erwerber von Inhaberaktien bei den Unternehmen
melden müssen. Die Unternehmen ihrerseits waren gemäss bundesrätlichem Vorschlag
angehalten, ein Verzeichnis über die Halter ihrer Inhaberaktien zu führen. In den
Detailberatungen im Nationalrat konnten die bürgerlichen Parteien (inklusive GLP) in
Abweichung zum Bundesrat zwischenzeitlich erwirken, dass die Melde- und
Verzeichnispflicht für Inhaberaktien erst ab einem Mindestkapital von CHF 250‘000 für
Aktiengesellschaften und CHF 50‘000 für GmbHs eingeführt werden sollte. Diese
„vernünftige“ Kapitalschwelle erlaube es, die KMU von der Pflicht zur Führung eines
Verzeichnisses zu befreien, argumentierte Nationalrat Giovanni Merlini (fdp, TI). Die
Ratslinke beantragte Zustimmung zum Entwurf des Bundesrates und verwies dabei auf
die Empfehlungen des Global Forum, denen mit den vorgeschlagenen Schwellenwerten
nicht entsprochen würde. Die bürgerlichen Parlamentarierinnen und Parlamentarier
folgten dieser Argumentation jedoch nicht und stimmten mit Stimmverhältnissen von
rund 130 zu 50 Stimmen (es waren mehrere ähnliche Abstimmungen notwendig) für die
Einführung der Grenzwerte. Im Ständerat hatte ein entsprechendes Begehren keine
Chance: Die Kantonsvertreter beschlossen in ihrer zweiten Behandlung der
Gesetzesvorlage, ohne Gegenantrag an der vollen Transparenzpflicht festzuhalten. In
der nationalrätlichen Zweitberatung kippte die Mehrheit ebenfalls zugunsten des
Bundesrates. Entgegen dem Willen der SVP und rund der Hälfte der CVP-Fraktion
übernahm die Grosse Kammer mit Stimmverhältnissen von rund 120 zu 60 die Version
von Bundesrat und Ständerat. In der Schlussabstimmung passierte die Vorlage mit 37 zu
4 Stimmen bei 4 Enthaltungen (Ständerat) und 128 zu 62 Stimmen bei 5 Enthaltungen
(Nationalrat). Mit der Verabschiedung der Transparenzregeln für Inhaberaktien wurde
die Möglichkeit geschaffen, im Peer-Review des Global Forum in Phase 2 übertreten zu
können. Entsprechende Prüfung war für 2015 vorgesehen. Zu weiteren
Revisionspunkten im Geldwäschereigesetz, siehe oben, Teil I, 1b, Strafrecht. 61
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Selon son rapport, le Conseil fédéral a proposé de classer la motion 09.3147. La crise
financière de 2008 avait incité le groupe PDC a déposé cette motion liée au secret
bancaire. Elle demandait au Conseil fédéral d'examiner le droit de la protection de la
sphère privée en Suisse, en comparaison internationale. Cinq ans plus tard, le Conseil
fédéral a estimé que des mesures législatives similaires à celles implémentées aux
Etats-Unis ou au Royaume-Uni ne sont pas en adéquation avec le cas Suisse. Elles ne
permettraient donc pas de répondre adéquatement à la problématique de la protection
de la sphère privée. 
Le classement de la motion a été accepté, à l'unanimité, par les deux chambres. 62
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Der Bundesrat gab im April 2014 die Erarbeitung einer Botschaft zur Revision des
Steuerstrafrechts in Auftrag. Diese stützte sich auf eine bereits 2013 abgeschlossene
Vernehmlassung. Kernstück der Vorlage sollte die Abschaffung des eigenständigen
Straftatbestands des Steuerbetrugs bilden. Der Bundesrat sah vor, Steuerbetrug neu als
qualifizierte Steuerhinterziehung zu handhaben, wodurch unter anderem
Doppelverfahren vermieden werden sollten. Aufgrund des erweiterten Zugangs zu
Bankdaten für Behörden kam die erwartete Gesetzesänderung einer Aufweichung des
inländischen Bankgeheimnisses gleich. Das Parlament konnte sich bis zum Jahresende
2014 noch nicht zur Vorlage äussern. Die mit dem Geschäft zusammenhängende Motion
Schweiger (fdp, ZG) war am Jahresende formell weiterhin beim Bundesrat pendent. 63
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Im Berichtsjahr 2014 wurde der Entwurf zum Bundesgesetz über die einseitige
Anwendung des OECD-Standards zum Informationsaustausch (Artikel 26 des OECD-
Musterabkommens) in die Vernehmlassung geschickt. Die Vorlage stand im
Zusammenhang mit den Empfehlungen des Global Forum von 2011 (Einschränkung der
Vorinformation in Amtshilfesachen, Vergrösserung der Anzahl
Doppelbesteuerungsabkommen nach OECD-Standard und Identifikation des Halters
von Inhaberaktien). Staaten, deren Doppelbesteuerungsabkommen (DBA) mit der
Schweiz noch nicht an die neusten OECD-Standards angepasst waren, sollte gemäss
bundesrätlichem Vorschlag die Möglichkeit eingeräumt werden, auf Basis der neuen
Standards Amtshilfegesuche zu stellen. Diesen sollten entsprochen werden, sofern das
gesuchstellende Land Gegenrecht einräumte und die Daten vertraulich behandelte.
Zudem sollten die Daten gemäss Vorentwurf nur für Steuerzwecke verwendet werden
dürfen („Spezialiätenprinzip“). Bezüglich der Zulässigkeit von Amtshilfegesuchen sah der
Bundesrat im Einklang mit den OECD-Standards vor, Amtshilfe bei Verdacht auf
Steuerhinterziehung und Steuerbetrug zu leisten, auch wenn im entsprechenden DBA
Amtshilfe nur bei Verdacht auf Steuerbetrug vorgesehen war. Zudem sollte, ebenfalls in
Entsprechung zu den letzten Anpassungen in den OECD-Standards, Gruppenanfragen
auf Basis von Verhaltensmustern grundsätzlich möglich sein, auch wenn solche in den
betroffenen DBA nicht vorgesehen waren. Der Bundesrat erachtete die vorgeschlagene
Regelung als geeignet, den Empfehlungen des Global Forum zu entsprechen, wodurch
er sich erhoffte, im Peer-Review des Global Forum in Phase 2 übertreten zu können.
Die Stossrichtung des Entwurfs war ähnlich der 2013 unterzeichneten
Europaratskonvention zur Steueramtshilfe, deren Ratifikation im Berichtsjahr 2014
ebenfalls pendent war (siehe unten). Zudem entsprach sie einer im Parlament noch
nicht behandelten Motion Noser (fdp, ZH), die mit wenigen Einschränkungen ebenfalls
eine einseitige Anwendung der neuen OECD-Standards vorschlug. Die
Vernehmlassungsfrist zum Bundesgesetz über die einseitige Anwendung des OECD-
Standards zum Informationsaustausch endet am 5.2.15. 64
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Wie erwartet präsentierte der Bundesrat im Berichtsjahr 2014 keine Vorlage betreffend
erweiterte Sorgfaltspflichten zur Verhinderung der Annahme unversteuerter Gelder
(„Weissgeldvorlage“). Die Landesregierung hatte 2013 angekündigt, eine solche Vorlage
koordiniert mit dem Abschluss von Abkommen über den automatischen
Informationsaustausch präsentieren zu wollen. 65
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Im Herbst 2015 startete der Bundesrat einen neuen Versuch, Änderungen im
Steueramtshilfegesetz vorzunehmen und schickte dazu einen Revisionsentwurf in die
Vernehmlassung. Im Wesentlichen wollte die Landesregierung damit die Amtshilfepraxis
dahingehend abändern, dass es der Schweiz künftig auch erlaubt sein sollte, in Fällen
Amtshilfe zu leisten, die auf gestohlenen Bankdaten beruhten. Bedingung dafür war
gemäss bundesrätlichem Entwurf aber, dass das gesuchstellende Land die betreffenden
Daten „auf ordentlichem Amtshilfeweg oder aus öffentlich zugänglichen Quellen"
erhalten hat; Amtshilfe auf Basis gestohlener Daten, die durch einen Staat „aktiv
erworben" worden sind, sollte auch weiterhin nicht gewährt werden. Die bisherige
Regelung, wonach auf gestohlene Bankdaten beruhenden Amtshilfegesuchen generell
nicht nachgekommen werden durfte, widersprach den OECD-Standards betreffend
Informationsaustausch und lief dementsprechend Gefahr, die Kritik des Global Forum
und anderer Staaten auf sich zu ziehen. Aus diesem Grunde hatte die Schweizer
Regierung bereits 2013 im Rahmen der damaligen Änderung des
Steueramtshilfegesetzes versucht, eine entsprechende Gesetzesänderung zu
realisieren. Aufgrund weitreichender Kritik im damaligen Vernehmlassungsverfahren an
diesem Vorhaben hatte sich der Bundesrat damals schliesslich dazu entschieden,
darauf zu verzichten, um die Revision des Steueramtshilfegesetzes nicht zu gefährden.
Ihren neuerlichen Versuch auf eine entsprechende Gesetzesänderung nur gut zwei
Jahre später rechtfertigte die Landesregierung mit dem erheblichen Druck von Seiten
anderer Staaten und internationaler Institutionen auf die Schweiz, ihre Amtshilfepraxis
an die internationalen Standards anzupassen. 66
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Nachdem sich der Bundesrat im November 2014 im Rahmen des MCAA zur Einführung
des automatischen Informationsaustausches in Steuersachen (AIA) verpflichtet hatte,
gelangte das entsprechende AIA-Gesetz in der Herbstsession in den Nationalrat. Dieses
war nötig, damit die international eingegangenen Verpflichtungen auch umgesetzt
werden konnten. 
Die Ratsdebatte in der grossen Kammer wurde stark von Vertretern der SVP geprägt.
Nachdem Anträge aus SVP-Reihen auf Nichteintreten und Rückweisung an den
Bundesrat zu Beginn der Beratung gescheitert waren, brachten Parlamentarier der
Volkspartei zahlreiche verschiedene Anträge ein. Der Versuch, eine unabhängige Stelle
zu schaffen, an welche im Rahmen des spontanen Informationsaustausches vom
Ausland erhaltene Informationen hätten weitergeleitet werden sollen und dass diese
nur im Verdachtsfall von den Steuerbehörden hätten verwendet werden dürfen, fand
ebenso keine Mehrheit wie das Ansinnen, die geltende Rechtslage insofern zu erhalten,
als dass jedes einzelne neu verhandelte AIA-Abkommen dem fakultativen Referendum
zu unterstellen war. Eine Mehrheit, bestehend aus SVP, FDP und Teilen der CVP, fand
sich hingegen für einen Minderheitsantrag Matter (svp, ZH), der aus Fahrlässigkeit
verursachte inkorrekte Selbstauskünfte nicht unter Busse stellen wollte. 
Ebenfalls erfolgreich war ein spontan eingebrachter Antrag Regazzi (cvp, TI), der die
Einführung einer neuen Steueramnestie forderte. Eine im Jahre 2010 geschaffene
Möglichkeit der Selbstanzeige, bei der neben den Nachsteuern der vergangenen zehn
Jahre eine Busse anfiel, sei ein zu kleiner Anreiz, falsch deklarierte Gelder zu melden.
Dies könne korrigiert werden, indem die Frist auf fünf Jahre halbiert werde. Eine
bürgerliche Ratsmehrheit folgte dieser Argumentation entgegen dem Willen des
Bundesrats und nahm den Antrag mit 85 zu 80 Stimmen an.  
Der Ständerat, der die Vorlage in der Wintersession behandelte, konnte dem Antrag
Regazzi nichts abgewinnen, er sprach sich für die vom Bundesrat vorgeschlagene
Variante aus. Für Diskussionen sorgte in der kleinen Kammer auch die Frage, ob es
notwendig sei, eine neue Steuererkennungsnummer zu schaffen oder aber die bereits
bestehende AHV-Nummer zu verwenden. Für eine neu geschaffene Erkennungszahl
sprach das Argument des besseren Datenschutzes, die Kantone befürchteten aber
dadurch erhebliche Mehrkosten. Der Ständerat sprach sich klar im Sinne der Kantone
dafür aus, die bestehende AHV-Nummer zu verwenden. 
Aufgrund der bestehenden Differenzen zwischen National- und Ständerat gelangte das
Geschäft wieder zurück in die grosse Kammer. Diese erklärte sich mit den vom
Ständerat abgeänderten Punkten einverstanden, womit die Vorlage angenommen
wurde. 67
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Eine Änderung des Geldwäschereigesetzes (GwG) sollte dafür sorgen, die
Steuerkonformität auch mit Geldern von Kunden aus Ländern zu gewährleisten, in
denen (noch) kein automatischer Informationsaustausch (AIA)  eingeführt worden war,
und stellte somit eine Ergänzung zum AIA dar. Die geplante Änderung beinhaltete
sogenannte risikobasierte Sorgfaltspflichten, die Banken und andere
Vermögensverwalter dazu verpflichten würde, verwaltete Gelder auf ihre korrekte
Versteuerung zu überprüfen. Unversteuerte Gelder dürften demnach nicht mehr
angenommen werden. Bei bestehenden Kundenverhältnissen müsste die Bank eine
korrekte Versteuerung erwirken oder das Kundenverhältnis auflösen. Diese
Sorgfaltspflichten müssten Banken jedoch nur bei Kunden aus Ländern ohne AIA-
Abkommen erfüllen; andernfalls kämen die Bestimmungen des jeweiligen Abkommens
zum Zuge. Ebenfalls nicht weiter zu berücksichtigen hätten Vermögensverwalter die
Sorgfaltspflichten, falls bestimmte Anhaltspunkte das Risiko einer inkorrekten
Versteuerung minimieren. 
Die konkrete Ausgestaltung der Sorgfaltspflichten läge im Rahmen der Selbstregulierung
bei den jeweiligen Vermögensverwaltern, wobei die Aufsichtsbehörden
Mindeststandards definieren würden. Der Bundesrat versprach sich von dieser Praxis
eine verbesserte Flexibilität und Akzeptanz der neuen Regelungen. Eine Verbesserung
der Steuerkonformität verwalteter Gelder durch eine Änderung des
Geldwäschereigesetztes zu erreichen, bot sich insofern an, als dass Finanzintermediäre
bereits nach geltender Regelung in diesem Gesetz geregelte Sorgfaltspflichten
betreffend Geldwäscherei und Terrorfinanzierung zu berücksichtigen hatten. Dazu kam,
dass das Parlament 2014 Steuervergehen als Vortaten zur Geldwäscherei qualifiziert
hatte. 
Die vom Bundesrat vorgeschlagene Änderung des Geldwäschereigesetzes stiess jedoch
bereits bei der vorberatenden Kommission (WAK-NR) auf wenig Unterstützung. Eine
Mehrheit der WAK erachtete die Vorlage einerseits als unnötig, da kein internationaler
Druck in diese Richtung ausgeübt würde und überdies bereits eine Vielzahl von anderen
Gesetzen und Übereinkommen bestünde, die die Steuerkonformität gewährleisten
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sollten. Ferner, so die Kommissionsmehrheit, brächte die Änderung bedeutende
Wettbewerbsnachteile für Schweizer Finanzintermediäre mit sich. Eine aus Politikern
aus dem linksgrünen Lager bestehende Kommissionsminderheit, unterstützt vom
Bundesrat, warb hingegen für ein Eintreten auf die Vorlage, weil diese es erlaube,
diejenigen Lücken, die die Regelung des automatischen Informationsaustausches (AIA)
auf dem Weg zu einem sauberen Finanzplatz offen lasse, zu schliessen. Der Nationalrat
folgte der Argumentation seiner Kommissionsmehrheit und entschied mit 105 zu 56
Stimmen klar, nicht auf die Vorlage einzutreten. 
Sehr ähnlich verlief die Debatte schliesslich auch im Ständerat. Eine Mehrheit erachtete
die Vorlage als zu weitreichend und zu einschneidend für schweizerische Banken und
befürchtete Wettbewerbsnachteile gegenüber dem Ausland. Nur eine Minderheit sah in
der Änderung des Geldwäschereigesetzes eine Notwendigkeit, um ein
Steuerschlupfloch schliessen zu können. So sprach sich die kleine Kammer mit 28 zu 15
Stimmen für Nichteintreten aus, womit das Geschäft erledigt war. 68

Im Jahr 2013 hatte der Bundesrat die Europaratskonvention zur Steueramtshilfe
unterzeichnet. Die Konvention definierte drei Arten des steuerlichen
Informationsaustausches: Beim Austausch um Ersuchen handelte es sich um den seit
2009 gültigen OECD-Standard. Der spontane Austausch wurde neu geschaffen und
zeichnete sich dadurch aus, dass ein Vertragsstaat einem anderen Steuerinformationen
zukommen lässt, sobald er davon ausgehen kann, damit im Interesse des Staates, an den
die Informationen übermittelt werden, zu handeln. Drittens war auch der automatische
Informationsaustausch (AIA) vorgesehen, wobei für die Einführung desselben eine über
die Konvention herausgehende Vereinbarung notwendig war. Eine solche Vereinbarung
war von den Vertragsstaaten in Form des Multilateral Competent Authority Agreement
(MCAA) auch getroffen worden. 
Damit die Vereinbarung auch ratifiziert werden konnte, war eine Änderung des
Steueramtshilfegesetzes notwendig. Dabei lag der Schwerpunkt auf der rechtlichen
Einbettung des spontanen Informationsaustausches. Da der Vertrag das Prinzip der
Reziprozität vorsah, würde die Schweiz sowohl Daten ausliefern als auch vom Ausland
erhalten. 
Die Debatte im als Erstrat fungierenden Nationalrat machte deutlich, dass sich die SVP
am Sachverhalt der Reziprozität störte: Ein Minderheitsantrag Matter verlangte, dass
vom Ausland an die Schweiz gelieferte Daten nur im Verdachtsfall genutzt und darauf
basierende weitergehende Abklärungen vorgenommen werden durften. Damit sollte,
wie Nationalrat Aeschi (svp, ZG) ausführte, der "unbescholtene Bürger" vor dem
"Überwachungsstaat" geschützt werden. Die Gegner dieses Antrags argumentierten,
dass es jeglicher Logik widerspreche, automatisch erhaltenen Informationen nicht
durch ein Gesuch weiter nachgehen zu dürfen. Obwohl die Volkspartei geschlossen, die
FDP mehrheitlich und auch eine Minderheit der CVP das Begehren unterstützten,
wurde es mit 92 zu 80 Stimmen abgewiesen. Auch in der Gesamtabstimmung unterlag
die SVP: Der Nationalrat stimmte der Änderung des Steueramtshilfegesetzes mit 119 zu
51 Stimmen zu. 
Im Ständerat war das Geschäft deutlich weniger umstritten als im Nationalrat. Die kleine
Kammer nahm jedoch gegenüber der nationalrätlichen Fassung eine kleine Präzisierung
vor, mit der "der Schutz nicht betroffener Personen konkretisiert und ausgeweitet"
werden sollte, wie Kommissionssprecher Zanetti (sp, SO) erläuterte. Aufgrund dieses
Abänderungsvorschlags gelangte das Geschäft ein weiteres Mal in den Nationalrat, der
die ständerätliche Version mit 125 zu 53 Stimmen guthiess. In der Schlussabstimmung
fand die Vorlage in beiden Ratskammern schliesslich eine komfortable Mehrheit: Der
Nationalrat stimmte mit 122 zu 68, der Ständerat mit 38 zu 5 Stimmen zu. 69
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Alors que les bases légales concernant l’échange automatique d’informations sont
établies depuis décembre 2015, les applications bilatérales de l’échange automatique
de renseignements (EAR) sont soumises progressivement au parlement. Ces accords se
fondent sur le Multilateral Competent Authority Agreement (MCAA). Dans le cas de
l’Australie, le Conseil fédéral a estimé que la législation australienne relative à la
protection des données, la mise en place d’une procédure de régularisation pour les
contribuables ainsi que l’ouverture de discussions sur l’accès au marché des services
financiers pour des prestataires suisses, étaient suffisantes pour soumettre l’accord à
l’approbation de l’Assemblée fédérale. Le Conseil des États a adopté le message par 40
voix sans opposition. Le Conseil national a suivi la dynamique par 123 voix contre 63 et
une abstention. Seules des voix de l’UDC se sont opposées à l’accord avec l’Australie.
Ainsi, l’échange automatique pourra être appliqué à partir de 2018. 70
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Auch nach Abschluss und Auswertung des Vernehmlassungsverfahrens zu den
vorgeschlagenen Änderungen im Steueramtshilfegesetz,  wonach Steueramtshilfe auch
auf Basis gestohlener Bankdaten erlaubt werden sollte, sofern sie nicht durch aktives
Zutun des gesuchstellenden Landes in dessen Besitz gelangt sind, hielt der Bundesrat
an seinen oben beschriebenen Revisionsabsichten fest – im Gegensatz zum Jahr 2013,
als die Regierung auf die negativen Vernehmlassungsantworten der Mehrheit der
Kantone und Parteien mit der Streichung der entsprechenden Gesetzesänderung
reagiert hatte. Das bundesrätliche Festhalten an der eingeschlagenen Marschroute
überraschte insofern, als dass sich die bürgerlichen Parteien CVP, FDP und SVP auch in
dieser Vernehmlassungsphase gegen das Ansinnen des Bundesrates ausgesprochen
hatten. Erklären liess sich die bundesrätliche Standfestigkeit jedoch mit dem gegenüber
2013 noch einmal gewachsenen internationalen Druck auf die bisherige schweizerische
Amtshilfepraxis: Auf der Basis von 2008 bei der Genfer Filiale der britischen Bank HSBC
entwendeten und über Frankreich in vielerlei Staaten gelangten Bankdaten war in
letzter Zeit eine grosse Zahl von Amtshilfegesuchen an die Schweiz herangetragen
worden, insbesondere aus Indien, Deutschland, Spanien und Frankreich. 
Die Opposition gegen die vorgesehenen Änderungen, der neben der drei genannten
Parteien unter anderem der Schweizerische Gewerbeverband (SGV) und der Kanton
Schwyz angehörten, führten in erster Linie rechtsstaatliche Bedenken ins Feld. Sie
argumentierten, Amtshilfe auf Basis gestohlener Bankdaten würde den Straftatbestand
des Datendiebstahls gewissermassen belohnen und damit attraktiver machen. Überdies
erachteten FDP und SVP die geplante Revision als übereifrig, da auf Ende Juni 2016 der
Bericht des Global Forum, des Prüforgans der OECD, erwartet wurde, der die
schweizerische Amtshilfepraxis auf ihre Kongruenz mit internationalen Standards
überprüfen sollte. Die Befürworter der bundesrätlichen Linie, bestehend aus
sämtlichen Kantonen ausser dem Kanton Schwyz, den Parteien BDP, SP und Grüne und
den Interessenverbänden Economiesuisse und SBVg ihrerseits nahmen die
Überprüfungen durch das Global Forum zum Anlass, die geplante Änderung des
Steueramtshilfegesetzes zu unterstützen. Aus Angst vor einem ungenügenden Zeugnis
des Global Forum für die schweizerische Amtshilfepraxis und daraus resultierenden
negativen Konsequenzen in Form von wirtschaftlichen Sanktionen zeigten sich diese
Akteure bestrebt, die schweizerische Gesetzgebung den internationalen Standards
anzugleichen. Ganz allgemein wurde die geplante Revision auch als Präventions- und
Aufklärungsbeitrag der Schweiz gegen Steuerhinterziehung begrüsst. 71
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Le Conseil national a donné son aval pour l’entrée en vigueur de deux nouveaux accords
sur l’échange de renseignements fiscaux (AERF). Il a voté par 128 voix contre 47 et 13
abstentions en faveur de l’accord avec le Belize, et par 131 voix contre 43 et 16
abstentions pour l’accord avec la Grenade. Des voix contre cet accord ont résonné
uniquement chez le parti agrarien. Le Conseil des Etats a validé les deux accords à
l’unanimité. L’objectif de ces accords est de faciliter l’échange de renseignements
fiscaux afin d’être en adéquation avec les normes internationales. 72
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Die WAK-NR sprach sich im Herbst 2016 jedoch deutlich, mit 18 zu 4 Stimmen dafür aus,
die vom Bundesrat angeregten Änderungen im Steueramtshilfegesetz zu sistieren und
damit das Geschäft bis auf Weiteres auf Eis zu legen. Da internationale Standards eine
solche Gesetzgebung fordern und ein Zuwiderhandeln Sanktionen nach sich ziehen
könnte, wird der Bundesrat allerdings voraussichtlich bereits im Laufe des nächsten
Jahres wieder einen Vorschlag unterbreiten, um das Steueramtshilfegesetz
dahingehend zu verändern, dass Steueramtshilfe auch auf Basis von gestohlenen
Bankdaten möglich sein soll. 73

BUNDESRATSGESCHÄFT
DATUM: 25.10.2016
NICO DÜRRENMATT

Le message concernant l’accord multilatéral qui porte sur l’échange des déclarations
pays par pays doit permettre de mettre en application un standard développé par le
G20 et l’OCDE. Ce standard minimal vise la lutte contre l’érosion de la base
d’imposition et le transfert de bénéfices (BEPS). Par conséquent, ce message, adopté
par le Conseil fédéral, a pour objectif l’accroissement de la transparence dans le
domaine fiscal, notamment pour les multinationales. Pour garantir un échange
automatique pays par pays, la Suisse doit intégrer trois éléments dans sa législation. Il
s’agit premièrement de la convention multilatérale du Conseil de l’Europe et de l’OCDE.
Cette convention a été adoptée par le Parlement en décembre 2015. Puis, dans un
deuxième temps, l’Assemblée fédérale doit approuver l’accord multilatéral entre
autorités compétentes qui porte sur l’échange des déclarations pays par pays (accord
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EDPP), ainsi que la loi fédérale sur l’échange international automatique pour les
groupes d’entreprises multinationales (LEDPP). Ces deux derniers éléments sont
incorporés dans le message en question. Au final, si le Parlement valide le projet et
qu’aucun référendum n’entrave sa mise en exécution, des déclarations pays par pays
pourraient être établies dès 2018. 74

En se basant sur l’accord multilatéral entre autorités compétentes concernant
l’échange automatique de renseignements relatifs aux comptes financiers (MCAA), ainsi
que sur la loi fédérale sur l’échange international automatique de renseignements en
matière fiscale (LEAR), le Conseil fédéral a soumis à l’approbation du parlement, le
message relatif à l’introduction de l’échange automatique de renseignements (EAR)
avec l’Islande, la Norvège, Guernesey, Jersey, l’île de Man, le Japon, le Canada et la
République de Corée. Le Conseil national a donné son accord par 125 voix contre 43 et
22 abstentions pour l’Islande, par 143 voix contre 17 et 30 abstentions pour la Norvège,
par 122 voix contre 65 et deux abstentions pour Guernesey et Jersey, par 122 voix
contre 64 et trois abstentions pour l’île de Man, par 128 voix contre 24 et 37
abstentions pour le Japon, par 128 voix contre 25 et 36 abstentions pour le Canada et
par 124 voix contre 28 et 37 abstentions pour la République de Corée. Dans la majorité
des cas, les voix opposées aux accords ou qui se sont abstenues venaient de l’UDC.
Pour sa part, le Conseil des Etats a donné son aval pour chaque accord à l’unanimité.
Les premiers échanges automatiques de renseignements fiscaux devraient ainsi
s’effectuer en 2018. 75
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Bien que certains parlementaires craignent pour la protection des données et se
méfient de la corruption endémique qui sévit, selon eux, au Brésil, le parlement a
adopté l’accord sur l’échange de renseignement en matière fiscale avec le Brésil
(AERF). Cet accord ne prévoit pas d’échange automatique mais est un premier pas dans
la direction de l’échange d’informations fiscales entre les deux pays. Ainsi, les
entreprises suisses actives dans ce pays d’Amérique latine verront leur sécurité du
droit et des investissements renforcée. La chambre du peuple a validé l’accord par 114
voix contre 76. La chambre des cantons l’a approuvé par 34 voix sans opposition. 76
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Lors de la session de printemps 2017, la chambre des cantons a étudié l’Accord
multilatéral entre autorités compétentes portant sur l’échange des déclarations pays
par pays («Country-by-Country-Reporting»). Le Conseil des Etats s’est donc penché
sur l’approbation et la mise en œuvre de la loi fédérale sur l’échange international
automatique des déclarations pays par pays des groupes d’entreprises multinationales
(LEDPP). Cette nouvelle législation, fruit du projet BEPS de l’OCDE et de discussions au
sein du G20, concerne environ 200 multinationales basées en Suisse. En filigrane de cet
accord, un objectif régit les mesures du projet: une hausse de la transparence. Ainsi,
les entreprises multinationales concernées devront, dorénavant, remplir une
déclaration «pays par pays» qui fournira les informations nécessaires afin d’éviter une
imposition uniquement dans des pays fiscalement concurrentiels. 
Dans l’ensemble, le Conseil des Etats a accepté le projet par 40 voix contre une. Ueli
Maurer, ministre des finances, a défendu le projet face aux doutes émis au sein de la
droite de l’hémicycle. En effet, certains sénateurs de droite ont parlé de dérive
bureaucratique dictée par la pression internationale. Du côté de la gauche, deux
revendications supplémentaires ont été rejetées. Tout d’abord, il s’agissait de la
volonté d’imposer la transmission d’un fichier principal et d’un fichier local, repoussée
par 28 voix contre huit, et ensuite, le souhait d’imposer au gouvernement une
coopération avec tous les Etats engagés, rejeté par 30 voix contre 13. Finalement, la
chambre des cantons a revu à la baisse le régime des sanctions induit par des
indications inexactes ou incomplètes. Il a supprimé l’amende de 100'000 francs.
Lors de la session d’été, au sein de la chambre du peuple, seul l’UDC s’est opposé à
l’accord. La Commission de l’économie et des redevances du Conseil national (CER-CN)
a insisté sur le manque de marge de manœuvre et les répercussions négatives d’un
rejet du projet avec notamment l’épée de Damoclès de la liste noire pour les
entreprises helvétiques. Au final, les parlementaires du Conseil national ont assoupli
certaines mesures comme la définition d’un groupe et d’une société mère, ont
prolongé le délai pour s’annoncer à 90 jours et réduit les sanctions prévues. Ainsi, la
chambre du peuple a non seulement suivi sa consœur en supprimant l’amende de
100'000 pour indications inexactes ou incomplètes, mais a aussi réduit l’amende a
100'000 francs au lieu de 250'000 francs en cas de comportement intentionnel et a
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fixé un plafond maximal de 50'000 francs en cas de dépôt tardif. 
Lors du vote final le 16 juin 2017, le Conseil national a validé le projet d'arrêté fédéral
par 129 voix contre 64 et trois abstentions, et la LEDPP à l'unanimité par 196 voix, alors
que le Conseil des Etats a donné son approbation à l'arrêté fédéral par 37 voix contre
cinq et une abstention, et à la LEDPP à l'unanimité par 43 voix et une abstention. 77

Alors que la Suisse a mis en œuvre 38 accords d'échange automatique de
renseignements (EAR) en 2017, le Conseil fédéral a adopté, en parallèle, un second
paquet d'accords EAR avec 41 Etats partenaires. De tels accords seraient mis en œuvre
à partir de 2018 pour un premier échange de données en 2019. L'EAR se fonde sur
l'accord multilatéral entre autorités compétentes concernant l'échange automatique
de renseignements relatifs aux comptes financiers (MCAA) établi dans le cadre des
normes internationales de l'OCDE. 
Le Conseil national s'est alors penché sur l'introduction de l'échange automatique de
renseignements relatifs aux comptes financiers avec 41 Etats partenaires. Tout
d'abord, il a intégré deux principes supplémentaires. Par 129 voix contre 53, il a ajouté
le principe de spécialité qui précise que les renseignements fournis doivent
uniquement être utilisés pour lutter contre la fraude. Puis, il a joint une disposition sur
les normes de prévention de la corruption dans les pays partenaires. Ensuite, la
chambre du peuple a traité chaque accord individuellement. Ainsi, l'UDC, qui s'oppose
à l'échange automatique, a réussi à faire tomber l'accord avec l'Arabie Saoudite par 95
voix contre 92 et 4 abstentions, et l'accord avec la Nouvelle-Zélande étant donné des
risques liés à des pertes de rentes AVS. Tous les autres accords ont été validés par le
Conseil national. C'est désormais aux sénateurs de se prononcer. 78
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Avec une ligne similaire à celle de sa chambre sœur, la chambre des cantons a remanié
le projet d'introduction de l'échange automatique de renseignements (EAR) relatifs
aux comptes financiers avec 41 Etats partenaires élaboré par le Conseil fédéral. Alors
que les premiers échanges devraient avoir lieu dès 2018, le Conseil des Etats a inscrit le
principe de spécialité dans le projet de loi. Tout comme le Conseil national, il souhaite
ainsi que les renseignements transmis ne puissent être utilisés qu'à des fins fiscales.
L'objectif est de renforcer la protection juridique individuelle. Par contre, la chambre
des cantons n'a pas estimé nécessaire d'introduire des mesures liées à la prévention de
la corruption dans le pays partenaire. Les accords avec les 41 Etats partenaires ont été
validés. Au final, le Conseil national s'est aligné sur les modifications du Conseil des
Etats. Ainsi, l'UDC, qui se battait contre ces accords, a finalement dû baisser pavillon.
Tous les accords, même ceux avec l'Arabie Saoudite et la Nouvelle-Zélande, ont été
adoptés et les critères de prévention de la corruption abandonnés. 79
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En ligne avec l'introduction de l'échange automatique de renseignements (EAR) avec 41
États partenaires, validé en 2017, l'introduction de l'EAR relatifs aux comptes
financiers avec la République de Singapour, Hong Kong, Anguilla, les Bahamas, Bahreïn,
le Qatar, le Koweït, Nauru, les communes outre-mer des Pays-Bas et le Panama a été
adopté par le Conseil des États. Lors des débats, Ueli Maurer a plaidé pour un
développement des normes financières en parallèle avec la pratique internationale.
Aucune opposition notoire n'est à signaler. 80
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L'objectif de la législation too-big-too-fail (TBTF) est de renforcer les fonds propres
des établissements d'importance systémique afin de garantir leur solvabilité en cas de
crise. Or, l'émission d'instrument TBTF, tels que les bail-in bonds, les write-off bonds
ou les contingent convertible bonds, entraîne potentiellement une hausse des impôts
sur le bénéfice. Cette hausse grève les fonds propres ce qui est contraire à l'objectif
initial de la législation TBTF. Ainsi, le Conseil fédéral a soumis au Parlement une loi qui
adapte le calcul de la réduction pour participation. Elle prend en compte le transfert
de fonds provenant de la société mère vers les groupes de la société afin d'éviter une
imposition multiple. Concrètement, la loi adapte le calcul de la réduction pour
participation afin que les intérêts ne soient plus pris en compte, et que les fonds qui
proviennent d'instruments TBTF ne soient plus comptabilisés dans le bilan de la société
mère.La chambre du peuple a adopté l'adaptation par 182 voix. Lors des débats, la
droite a proposé d'étendre l'exemption à d'autres branches afin de maintenir une
égalité de traitement avec les banques d'importance systémique. Néanmoins, par 122
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voix contre 59, les parlementaires ont refusé d'étendre le champ d'application de la loi.
Ils suivent ainsi la volonté du Conseil fédéral qui vise à réduire au maximum la portée
fiscale de cette exception. 81

La loi «too-big-to-fail» vise le renforcement des capitaux propres des banques
d’importance systémique afin d’éviter leur faillite. Cette législation découle de la crise
financière de 2008 et des adaptations subséquentes en matière de capitalisation.
Néanmoins, cette nouvelle législation augmente la charge fiscale des établissements
bancaires d’importance systémique. Pour réduire cette incohérence, le Conseil fédéral
a soumis une nouvelle loi qui adapte le calcul de réduction de la participation. Après le
Conseil national, la chambre des cantons a adopté à l’unanimité cette nouvelle
exception. 82
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Le Conseil national s'est penché sur l'introduction de l'EAR relatifs aux comptes
financiers avec la République de Singapour, Hong Kong, Anguilla, les Bahamas, Bahreïn,
le Qatar, le Koweït, Nauru, les communes outre-mer des Pays-Bas et le Panama. Seul
l'UDC s'est opposée à l'introduction de l'échange automatique de renseignements avec
les pays sus-mentionnés. Néanmoins, les voix de l'UDC n'ont pas pesé lourd face au
reste de la chambre du peuple. L'introduction de l'EAR a donc été adoptée. 83
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Le Conseil fédéral a présenté son message relatif à la modification de la loi sur
l’assistance administrative fiscale (LAAF). Alors qu’en 2013, un premier projet de
révision de la loi n’avait pas passé l’écueil de la procédure de consultation, l’évolution
récente dans l’entraide fiscale internationale a poussé le Conseil fédéral à présenter un
nouveau projet de modification. Dans l’ensemble, cette révision assouplit la pratique
helvétique en matière de données volées. D’un côté, elle maintient l’importance de la
procédure d’assistance administrative et confirme la non-entrée en matière en cas de
données volées. D’un autre côté, la Suisse collaborerait en cas de données volées, mais
obtenues d’un Etat par un autre Etat, dans le cadre de la procédure d’assistance
administrative, et également si les données volées sont publiquement accessibles. 
Lors de la procédure de consultation, les cantons se sont alignés en faveur du projet de
modification. Par contre, des divisions sont apparues entre les partis politiques et les
organisations. D’abord, seuls le PBD, les Verts et le PS se sont montrés favorables au
projet, alors que le PDC, le PLR et l’UDC l’ont rejeté. Similairement, seuls sept des seize
organismes participants à la consultation ont approuvé le projet. 
Ensuite, la commission de l’économie et des redevances du Conseil national (CER-CN) a
suggéré à sa chambre de ne pas entrer en matière par 18 voix contre 4 et 3 abstentions.
La CER-CN considère que cette modification est prématurée. 
En chambre, le projet de modification a été traité parallèlement à l’objet 18.082. Au
final, la Chambre du peuple a décidé de ne pas entrer en matière sur la modification de
la loi sur l’assistance administrative fiscale. 84
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Le Conseil fédéral a adopté le message sur l’introduction de l’échange automatique de
renseignements (EAR) avec 19 nouveaux États. De ce fait, la Suisse a intégré l’ensemble
des 108 États ou territoires qui avaient exprimé une volonté d’introduire un EAR avec
elle (16.057 et 17.040). Ces nouveaux États sont: l’Albanie, l’Azerbaïdjan, le Brunéi
Darussalam, la Dominique, le Ghana, le Kazakhstan, le Liban, Macao, les Maldives, le
Nigéria, Niue, le Pakistan, le Pérou, le Samoa, Sint-Maarten, Trinité-et-Tobago, la
Turquie, le Vanuatu et Oman. Un mécanisme de contrôle similaire aux précédents
accords EAR est prévu. En parallèle, le Conseil fédéral a validé le rapport sur la
conformité des premiers échanges de renseignements qui ont eu lieu en septembre
2018 et septembre 2019. 85

BUNDESRATSGESCHÄFT
DATUM: 29.05.2019
GUILLAUME ZUMOFEN

La proposition de modification de la loi sur l’assistance administrative fiscale (LAAF) a
également échouée à la chambre des cantons. Alors que le gouvernement cherchait à
modifier la LAAF afin de s'aligner sur les recommandations du Forum mondial sur la
transparence et l'échange de renseignements à des fins fiscales, la chambre des
cantons l'a refusée tacitement. Elle estime que la jurisprudence du Tribunal fédéral
aligne déjà la Suisse sur les recommandations internationales. La thématique avait été
popularisée après l'affaire HSBC et la diffusion de la liste subtilisée par l'informaticien
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Hervé Falciani. Cet ex-employé de la banque HSBC avait extrait une liste compte
bancaires non déclarés qu'il avait ensuite transmis à l'administration fiscale. L'objet a
été examiné en parallèle de l'objet 18.082. 86

Alors que les premiers échanges automatique de renseignements (EAR) relatifs aux
comptes financiers avec 41 Etats partenaires ont eu lieu, la Commission de l'économie
et des redevances du Conseil des Etats (CER-CE) a été consultée comme prévu par le
mécanisme de contrôle. La CER-CE n'a pas émis de recommandations spécifiques. 87
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Le Conseil national a adopté le message sur l’introduction de l’échange automatique
de renseignements (EAR) relatifs aux comptes financiers avec 19 nouveaux États
partenaires par 126 voix contre 62. Aucun État ou territoire n’a été enlevé du message.
Seul l’UDC s’est opposée à l’ensemble des accords. 88
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Alors que la Suisse applique l'échange automatique de renseignements en matière
fiscale (EAR) depuis 2017, le Conseil fédéral soumet au Parlement une modification de
la loi sur l'échange automatique de renseignements (LEAR). Cette modification vise
l'intégration des observations du Forum mondial. Parmi les modifications, il est
notamment possible de mentionner la levée d'exception qui s'applique aux
communautés de propriétaires par étage, l'utilisation du dollar américain comme
monnaie de référence et l'obligation de conserver les documents pour les institutions
financières helvétiques. Par contre, les parties prenantes de la consultation ont refusé
de lever l'exception pour les association et fondations. Par conséquent, le Conseil
fédéral l'a retirée du projet. La mise en application, après l'adoption par le Parlement,
ne devrait pas arriver avant début 2021. 89
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Le Conseil des Etats a validé l'échange automatique de renseignements (EAR) avec 18
États partenaires supplémentaires. A l'opposé du Conseil national, il a refusé l'accord
avec la Turquie. L'intervention militaire, dans le nord de la Syrie, en violation avec le
droit international a fait pencher la balance. Les 18 États partenaires sont l’Albanie,
l’Azerbaïdjan, le Brunéi Darussalam, la Dominique, le Ghana, le Kazakhstan, le Liban,
Macao, les Maldives, le Nigéria, Niue, le Pakistan, le Pérou, le Samoa, Sint-Maarten,
Trinité-et-Tobago, le Vanuatu et Oman. La chambre des cantons en a profité pour
pointer du doigt le respect de la confidentialité des données. Les sénateurs et
sénatrices ont d'ailleurs précisé que la mise en application dans certains pays devait
être contrôlée, notamment par l'OCDE, afin de s'assurer qu'elle n'engendre pas de
violation des droits de l'homme. 90
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Börsen

Nebst der Vor-Vernehmlassung zum Finanzdienstleistungsgesetz (Fidleg) wurde im
Dezember des Berichtsjahrs die Vernehmlassung zum Finanzmarktinfrastrukturgesetz
(FinfraG) eröffnet. Die bundesrätliche Vorlage sah vor, verschiedene Bestimmungen im
Börsen- und Bankengesetz sowie im Nationalbankgesetz und in der
Nationalbankverordnung im FinfraG zu aggregieren. Im Allgemeinen ging es im neuen
Gesetz um die Angleichung der schweizerischen Bestimmung zur
Finanzmarktinfrastruktur (Börsen, zentrale Gegenparteien, Zahlungssysteme,
Transaktionsregister, Derivatehandel) an die globalen und vor allem europäischen
Regulierungen (Mifid II und Emir, European Market Infrastructure Regulation). Die
Vorlage enthielt Vorschriften zu Marktverhaltensregeln, zur Aufsicht und zu
Strafbestimmungen. So sollten beispielsweise ausserbörsliche (over the counter, OTC)
Derivategeschäfte über eine zentrale Gegenpartei abgewickelt werden müssen. Dabei
war vorgesehen, dass alle Transaktionen sowohl elektronisch durchgeführt als auch bei
einem Transaktionsregister gemeldet werden sollten. Weiter wollte der Bundesrat eine
Bewilligungspflicht für zentrale Gegenparteien, Zentralverwahrer und
Transaktionsregister einführen. Die Vorlage wurde bis zum Jahresende von den
eidgenössischen Räten noch nicht behandelt. 91
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Alors que le Conseil des Etats avait déjà élagué la loi sur les services financiers (LSFin)
et la loi sur les établissements financiers (LEFin), le Conseil national a encore renforcé
le filtre et largement allégé ces projets de réforme lancés à la suite de la crise
financière de 2008. Tout d'abord, la chambre du peuple a suivi l'avis du Conseil des
Etats. Il a exclu les assureurs du projet de législation. Il a estimé que le cas des
assureurs devrait être étudié lors de la révision de la loi sur la surveillance des
assurances (LSA). Ensuite, bien qu'il ait approuvé la volonté de renforcer l'information à
la clientèle pour tous les gestionnaires de fortune, il a ajouté des exceptions à la listes
de clients devant être informés. Ainsi, les grandes entreprises ont été exclues ce qui
réduit l'obligation d'une information plus précise aux seuls clients privés. En outre,
toujours au sujet d'une meilleure information, le National a décidé d'obliger la
publication d'un prospectus d'information uniquement pour des produits destinés à
500 investisseurs ou plus, et que pour des offres publiques supérieures à 2,5 millions
de francs. Puis, il a réduit les mesures liées aux responsabilités des prestataires
financiers. Par contre, à l'opposé du Conseil des Etats, la chambre du peuple a souhaité
introduire des normes en matière de formation et de perfectionnement pour les
conseillers à la clientèle. Lors du vote, la LSFin a été adoptée par 126 oui contre 63 non
et 2 abstentions, et la LEFIN a été adoptée par 125 oui contre 64 non et 2 abstentions.
Un clivage sur la dimension économique gauche-droite s'est dessiné. La majorité de
l'UDC, le PLR, le PDC, les vert'libéraux et le PBD ont voté en faveur des deux lois. A
l'opposé, le camp rose-vert a estimé que le dossier avait perdu sa substance et n'avait
donc plus raison d'être. Face à ces divergences, le dossier est renvoyé à la chambre des
cantons. 92
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Les lois sur les services financiers (LSFin) et sur les établissements financiers (LEFin)
visent trois objectifs: concrétisation de la protection des clients, établissement de
conditions-cadres de concurrence et renforcement de la compétitivité de la place
financière. Après des discussions à la chambre des cantons puis à la chambre du
peuple, la balle est revenue dans le camp des sénateurs. Ainsi, ils ont encore allégé le
fardeau réglementaire pour les fournisseurs de services financiers. Premièrement, ils
ont réduit la responsabilité des banquiers lors de l’information des risques de
placement. En effet, ils ont décidé que la responsabilité des banquiers n’était plus
engagée si toute la diligence requise avait été observée lors de l’information du client.
Deuxièmement, les sénateurs ont maintenu les amendes à 100'000 francs en cas de
fausses informations. Troisièmement, le Conseil des Etats est revenu sur une décision
du Conseil national concernant le démarchage. Une révocation du contrat, lors d’un
démarchage à domicile ou par téléphone, sera à nouveau possible. Christian Levrat (ps,
FR) a souligné l’importance de cet article pour le droit des consommateurs.
Quatrièmement, les sanctions prévues contre les organismes de crédit ont été
maintenues. Ruedi Noser (plr, ZH) a prévenu que ces sanctions freineraient l’arrivée de
nouveaux acteurs sur le marché des crédits mais cet argument n’a pas suffisamment
pesé dans la balance. Cinquièmement, concernant les feuilles d’information, elles
devront être fournies uniquement lors d’une recommandation personnelle du produit.
Et finalement, les fournisseurs de services financiers devraient devoir publier des
prospectus d'information uniquement pour les produits destinés à plus de 500
investisseurs et d’une valeur annuelle supérieure à 8 millions de francs. Le dossier
repart à la chambre du peuple. 93
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Au fil des discussions et des aller-retours du Conseil des Etats au Conseil national, le
projet de loi sur les services financiers (LSFin) et de loi sur les établissements
financiers (LEFin) a pris sa forme définitive et subi, par conséquent, une cure
d’amincissement. La gauche a d’ailleurs estimé qu’il ne restait que des «miettes» du
projet initial. Finalement, la chambre des cantons, qui visait une meilleure protection
des consommateurs, a fait plusieurs pas dans la direction de la chambre du peuple.
Tout d’abord, par 31 voix contre 11, le droit de révocation de contrats téléphoniques a
été accordé. Mais, les deux chambres ont décidé que ce droit ne s’appliquait pas pour
les contrats déjà existants. Ensuite, le devoir de diligence, avec notamment des feuilles
d’information de base, a été abandonné. Par contre, l’amende en cas de fausses
informations a augmenté de 100'000 à 250'000 francs suisses. Finalement, le Conseil
national a imposé, par 124 voix contre 56, la possibilité pour les banques coopératives
de renforcer leurs fonds propres par l’intermédiaire d’un capital de participation
sociale. La gauche a vertement critiqué cette mesure, en parlant notamment de Lex
Raiffeisen. Ainsi, après des années de débat, la LSFin et la LEFin, qui ont vu le jour après
les crises économiques et financières récentes, ont été mises sous toit. 94
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Le Conseil fédéral a confirmé la mise en vigueur de la loi sur les services financiers
(LSFin) et de la  loi sur les établissements financiers (LEFin). Ces deux lois ont été
adoptées par le Parlement en juin 2018. Elles ont pour objectifs de réguler la fourniture
de services financiers et d'améliorer la surveillance des établissements financiers. 95
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